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MILLE ET UNENUIT.’
co NTËS . 4IR’A’BïES;

” I ÇLXVLêwmpT;

0

E Tailleur , continuai: 1 de i Jaconter  
au Sultan de C agar l’Honire qu’il ,

avoit Commencee. Sire , dit-il , le
. jeune Bpîtçux- pourfuivit ’ainfi :,

Commej’avoîs canada. mut ce qu; le Bar...-
b’ier avoit dit: fau. C 35155 , i6 chemini- un en-1
droit pour me cachet: Je’n’en trouvai pping
d’autre qu’unîgtagldgmfîre ypide ,où je me.

iettai .8: (lunée fermai (un moi. Le Barbiç:
après aven“ fureté;pçx-ltqçtv,’ne manqua pas:

de vesârdàmlachamhre où j’étojs. Il s’ap-

prqcha du cafre ï. renviât; 8g dès qu’il
d’un apperçûyleprit ,ï-le,-cha;ge,,a fur fa.
tête 8:. l’empOrtanil defœudit (En!) daigner.

TomeIII.:. * “al: “.  -a



                                                                     

ï le: mille Sr une Nuit.
ÆW’ŒËI’S iîiâ’e’ coui Qu’il” Müërff

yromptement , 8: enfin il gagna la portede la ’
me“, Pendant qu’il me portoit, le coffre vintt
à s’ouvrit par malheur ; 8: alors ne pouvant,
&uŒÂr la. 11.0.1119 .dÎêtre exppfé..a9x regards,»

8: aux huées de la opulace qui nous fui-
:coit, je me lançai: ans la rue avec tant de
précipitation , que je me blelfai à la iambe
de maniera quele fuis demeuré boiteux- dee-
puis èe tems-làJe nefentis pas d’abord tout
mon mal, 8: ne laiü’ai pas de me telever
poutine délober àlaÎrifée du peuple ar une

prompte fuite. Je lui jettai même es oi-
gnées d’or 8: d’argent-dont ma bourfe toit
pleine; 8: tandis qu’ils’occupoit à les ramai;-
fer, je m’échappai en enfilant destues dé-
tournées.“ Mais le maudit Batbierlprofîtant
de la rufedontie m’étois fervi au; me dé-

- hawaïen“ de la foule , me fuivit ans me pet-i

du de vue , en me criant de toute fa forcer
ltrêtez, Seigneur , pourquoi courez-vous
inie? Si vous fçaviez combien i’ai été ailli-
gé du mauvais traitement que le Gadis «and
tirait; à Vous qui êtesâ généreux au à qui!
siens mouftant d’obligation mes amis 86
moi! Ne vous l’avais die pas Maudit , que»
nous expiiez votre vie par votre chaîna;
mon à ne vouloir pas que je vous accent.
pagnaIleVoilà ce quinuseù arrivéqaar vola
tte faute), à ü’de mon côté je ne m’étais pas .

aminé àvoüstuii/ré peut mon où vous ab-

liez, que (briez-vous devenu? Ottawa-vous
donc 555W? attendez g moi.

w;



                                                                     

Contes 2rd”: fC’efi ainii que le malheureux Barbier
parloit tout haut dans la rue. Il ne fe’ con-.
tentoit pas d’avoir caufé un fi grand fcan-
dale dans le quartier du Cadis, il vouloit
encore que toute la Ville en eût connoif--
fance. Dans la rage ou j’étais , j’avois envie
de l’attendre pour l’étran Ier ; mais je n’au-

rois fait par-là que ren re ma confuffiorr.
plus éclatante. Je pris un autre parti: com-
me ie m’apperçus ne fa voix me livroit en.
âneâacle à une in nité de ens qui paroifa
oient aux portes ou aux enêtres , ou qui

s’arrêtoient dans les rues pour me regarder;
j’entrai dans un Khan* dont le Cormier-i
ge m’était connu. Je letrouvai àla por-
te , où le bruit l’avoir attiré : au nom de
Dieu, lui dis-je , faites-moi la grace d’emd

ècher que ce furieux n’entre ici après moi.
il me le promit 8: me tint parole; mais ce
ne fut pas fans peine; car l’obfiiné Barbier
vouloit entrer mal ré lui, 8: ne fe’retira’
qu’après lui avoir à: mille injures; 8: julie
qu’à ce qu’il fût rentré dans fa maifon, il ne
CefTa d’exagérer à tous ceux qu’il rencono-
tra , le grand fervice qu’il prétendoit m’aq

Voir rendu.
Voilà comme je me délivrai d’un homme

li fatiguant. Après cela le Concierge me
pria de lui apprendre mon avanture. Je la

* Lie ublic dans les Villes de Levant, où loq

gent les zen. - au;



                                                                     

a, Les mille ê une Nuit.
lui racontai ;.enfuire je le priai à mon tour
dé me prêter un [appartement jufqu’à ce que
je faire guéri. Seigneur,’me ditvil, ne [e-
riez-vouspas plus commodément chez vous?
Jette yeux point y retourner, lui répondis-
ie; ce de’teüable Barbier ne manqueroit pas
’de m’ynvenir trouver: j’en ferais tous les
jours obfédé , 8c je mourrois à la fin de cha-
grin-file l’avoir inceffamment devant les
yeux. “D’ailleurs , après ce qui m’efi arrivé;

aujourd’hui, je ne puis me réfoudre à de-
meurer davantage en cette Ville. Je prétens
aller ou ma mauvaife fortune me voudra.
Conduire. EEeEtivement dès que je fus gué-
ri, je pris tout l’argent dontje crus avoir
befoin Pour-voyer er; 8: du refte de mon
bien , j en fis une onation à mes parens.

Je partis donc de Bagdad, mes Seigneurs;
’ 8: je fuis venu jufqu’ici. J’avois lieu d’efpé-

ter que je, ne rencontrerois point ce perni-
çieuX’ Barbier dans un pays fi éloigné du
mien ; 8: cependant je le trouve parmi vous.
Ne foyezdonc point furpris de l’emptelfe-
ment que j’ai à me retirer. Vous jugez bien
de la peine que me doit faire la vûe d’un
homme qui cit caufe (er je fuis boiteux, 8:
réduit à la trifie ’néce né de vivre éloigné

de mes .parens , de rues amis a; de ma pa-g
trie, En achevant ces paroles le jeune boi-
teurt fe leva 8: fortit. Le maître de la maid
fan le conduiiit jufqu’à la porte , en lui té-
moignant le déplaiiir qu’il avoit de mi avoit:



                                                                     

I
LÎ“ . Contes 1m55; ’ l;

“donné , quoiqulinnocemment , un li grand

fuie: de mortification. “ A
Quand le jeune homme fut parti , con-

tinua le Tailleur, nous demeurâmes tous
fort étonnés de [on hiftoire. Nous jettâmes
les yeux fur le Barbier, 8: lui dîmes qu’il
avoit tort, fi ce que nous venions d’enten-
dre étoit véritable. Meflieurs, nous répon-
dit-il , en levant la têtequ’il avoit toujours
tenu baiHée jufqu’alors; le filence que j’ai

gardé pendant que ce jeune homme vous a
entretenus, vous doit être un témoignage
qu’il ne vous a rien avancé dont je ne de-
meure d’accord. Mais quoi u’il vous ait pû
dire , je foutiens que j’ai dûqfaire ce que j’ai

fait. J e vous en rends juges vous-mêmes. Ne
s’étoit-il pas jetté dans le péril , 81 fans mon

fecours en feroit-il forti (i heureufement P
Ilzeft biencheureux d’en être quitte pour une
jambe incommodée.Ne me fuis«je pas expolë
à un plus grand danger pour le tirer d’une
maifon où je m’ima inois qu’on le maltraic
toitPA-t-il raifon de à plaindre de moi, 8c de
me dire des injures E atroces? Voilà ce que“ ’
l’on gagne à fervir des gensingrats. Il m’accu-
fe d’etre un babillard: c’eft une pure calomn-
nie. De fept freres que nous étions , je fuis
celui qui parle le moins 8c quiai le plus d’ef-
prit en partage. Pourveus en faire convenir,
mes Seigneurs , je n’aiqu’à vous conter mon
Hif’toire 8: la leur. Honorez-moi , je vous
prie , de votre attention.

A iiji



                                                                     

ç les mais G une Nuit:

H I S T O I R E
DuBarbiçr.

Ous le regne du Calife* Mollanfer Bil-“
lah, pourfuivit-il , Prince (i fameux par

fes immenfes libéralités envers les Pauvres,“
dix Voleurs obfédoient les chemins des en-
virons de Bagdad , 8c faifoient depuis long-
tems des vols 8: des cruautés innoiiies. Le
Calife averti d’un f1 grand defordre, fit vec
nit le Juge de Police quelques jours avant la.
fête du Baïram , 8: lui ordonna fous peine
de la vie de les lui amener tous dix.

Scheherazade cella de parler en cet e114
droit, pour avertir le Sultan des Indes que
le jour commençoit à paroître. Ce Prince le
leva , & la nuit fuivante la Sultane reprit fou
difcours de cette maniere.

* Le Calife Mol’tanzer Billah fut élevé à cette
dignité l’an 6;; de l’hé ire , c’elt-à-dire , l’an 12.16

de Jefus-Chrifl. Il fut e trente-Gxiéme Calife de
la race des Abbaflîdcs.



                                                                     

V . .Côntu-eraâal e A . a

ï CLXVII.. NU,IT.,
y . . ’ .EJuge de Police,.continua le Barbier 3

- lit fes diligences , 8: mir tant demon-a
de en campagne, que les dix Voleurs furent
.pris le propre ion: du Baïram. Je me pro-
menois alors fur le bord du Ti re; je vis
dix hommes afezrichement ha .illés, qui
,s’embarquoient dans un bateau. J’aurais
connu que c’étoient des .Voleurs pour peu

’ que feutre fait; attention aux Gardes qui les
accompa ient ; mais je ne regardai
qu’eux : V prévenu que c’étaient des gens

’ ui alloient, fe réioüir &.paffer la fête en”
eüin ; i’ent’rài dans le bateau pèle «mêle

avec aux fans dire mot , dans .l’efpéranee
qu’ils voudroient bien me roumi: dans leur
compagnie. Nous defcendîmes. le-Ti e , 8c
l’on nous fit aborder devant le Pa ais du
Calife. J’eus le rems de. rentrer en moi-mê-ï
me 8: de m’appercevoir que j’avais mal iua .
ge d’eux. Au fortir du’hateau nous fûmes
environnés d’une nouvelle troupe de Gardes
du Juge de Police , qui nous lierent & nous
menerent devant le Calife. Je me laiffai lier.
comme les autres fans rien dire; que m’eûta
il fervi de parlerôz devfaire quel?ue rétif-
tance P’c’eût “été le moyen deme aire mal-“

traiter par les Gardes qui ne mhuroient pas

’ A iiij

c



                                                                     

I

Q le: trillânê uMNziit: .
écouté; car ce font des bulteaux qui n’en:
tendent point raifort. J’étais avec des vo-
leurs, cÎétoit me; pourleur faire croire que
j’en devois être-“un. - u- A 1 - - -

Dès que nous fûmes devant le Calife, il
ordonna le châtiment-de cès dix“fcé!e’rats.’

Qu’on coupe, ditèil, laîtête à” ces dixnvÉ-

leurs. Aufïi-tôt le boum-cannons rangea fur
«me file à la portée de fa main , 8: par bon.
:heur je me trouvai le derniertll coupa la.
tête aux dix voleurs en commençant parle

premier ;.8z quand il vint à moi , il s’arrêta.
LeCalifevoyant queIe Bourreau ne me trap-’-
poit pas, (e mit en acolere: Ne t’aide-pas
commandé , lui dit-il , de couper la tête à
dix voleurs PI pourquoi ne la coupes-tu qu’à
meuf? Commandeur des Croyans , répondit
«le Bourreau, Dieu metgarde «n’avoir pas
exécuté l’ordre de Votre Maîeftë ïvoilàdix

corps parterre 8: autant de têtes “que j’ai
coupées ; elle peut les faire compter. Lod-
que le Calife eut vû lui-même “que le IjBour-
reau difoit vrai, iLme regarda avec étonne-
ment; & ne me trouvant pas la phiiionomie

d’un voleur :’ :BonVieillard, me dit-il, par
quelle avanture vous trouvez-vous mêlé

avec des miferableà-qui ont mérité mille
morts? Je lui répondis: Commandeur des

.Croyans, vais vous faire unaveu vérita-
ble. J’ai vû ce matin entrer dans un bateau
ces dix perfonnes dont le châtiment vient
de faire éclater la quÏice de votre Majefté 5



                                                                     

r-
“ si ÏC’dn’tes mais: 71 u ’ 9

5eme fuis embarqué avec eux, r-p“erf’uadé
que c’étaient des gens qui alloient fe régaler

enfcmble pour célébrer ce jour qui et! le
plus céiebre déporte Religion; ’ . i

Le Califerneput “s’empêcher-de-nîe de

mon avanture; 8: tout aucontrairede ce jeu-
Beü’eüx ” ui me Six-aire de babillard,.iî

admira nia jifcrétiôn 8; inaËcontenance à.
garderleülence.Commandeur des Croyans,’
lui disje, que Votre Majeüé ne s’étonne pas

fi je me fuis tu dan; une ocqafion qui auroit
excité ta demaüg’eaifon de parler àjun’ auné.

Je fais une pfofeïïionï 1particuliere de me
taire :18; c’eü pai- cette- vertu queie me fuis
acquisnle titre glorieux-8e Silencieux. C’efî:
ainfi qu’on m’ap”pelle pour me diüinguer de
1ix freres que j’ens. C’ef’tle fruit que j’ai tiré

de ma Philofophie: enfin ’cette vertu fait
toute m’a gloire “8: mon bonheur. J’ai bien

de la foie; me ’dit le Califeen foûriant,
qu’on vous ait donné unititre dont vous fai-

tes un fiu I bel (liège. Mais apprenez-moi
quelleforte de gens étoient vos freres; vous
refîembloient-ils? En aucune maniereu, lui
répartis-je; ils étoient tous plus babillards
les uns que les autres; 81 qLiant à la figure ,“
il y avoit encore grande diEerence entre eux
&Lmoî : le premier, étoit Ïbofl’u ; le (econd ,

brechedent ; le troiûéme borgne ; le quatriè-
me aveugle; le cinquième avoit les meil-
les coupées; 8: lefixiéme, les levres fendues.
Il leur cil arrivé des avantures qui vous fez



                                                                     

50 le: mille 6’ une Nuit;
roient juger, de leurs caraâeres,’ 5. j’avais
l’honneur de les raconter à Votre Majeilé.
Comme il me parut que le Calife ne deman-
doit pas mieux que de les entendre, jeponr-
[uivis fans attendre fan ordre. . ’ ” ï ’

.I 4 “li-“Ï’v
’ HISTOIREv“

Du premier Frcrc du Barbier; il i

l Ire , lui dis-je , mon frere aîné , s’ap;
pelloit Bacbouc le Bun , étoit tailleur

de profeflion. Au fortir de fon apprentiâhg
ge , il loua une boutique vis-à-vis d’un mou.-
lin; 81 comme il n’avoit point encore fait de
pratiques , il avoit bien de la peine à vivre
de (on travail: le Meufnier au-contraire
étoit fort à (on aife, 8: poffedoit une très-
belle femme. Un jour , mon frere en travail-
lant dans fa boutique , leva la tête , 8: ap-
perçut à une fenêtre du moulin la Meufniere
qui regardoit dans la rue. Il latrouva li belle
qu’il en fut enchanté. Pour la Meufniere
elle ne fit nulle attention à lui ; elle ferma.
fa fenêtre 8: ne parut plus de tout le jour.
Cependant le pauvre Tailleur ne üt autre
chofe que lever la tête , 8: lever les yeux
vers le moulin en travaillant. Il fe piqua les
doigts plus d’une fois , 8: (en travail de ce
iour-là ne fut pas trop régulier. Sur le foir,
lorfqu’il fallut fermer [a boutique , il eut de



                                                                     

. Contes 1:46:32 p I! li.
la peine à s’y refondre , parce qu’il erpé-

toit toujours que la Meufniere-fe feroit voir
encore ; mais enfin il fut obligé de-la fermer,
ô: de fe retirerà fa petite maifon où il palTa.
une fort mauvaife nuit. Il elt vrai qu’il s’en
leva plus matin; 8c qu’im atient de revoir
fa maurelle , il vola vers a boutique. Il ne
fut pas plus heureux que le jour précedent 3
la Meufniere ne parut qu’un moment de
toute la journée. Maisce moment acheva de
le rendre le plus amoureux de tous les hom-a
mes. Le troiîiéme jour, il eut fujet d’être
plus content que les deux autres. La Meufo.
niere ietta les yeux fur lui par hafard , 8: le
furprit dans une attention à la coniidérer
qui lui fit connoître ce qui le patron dans fou
cœur.

Leriour qui paroiffoit, obligea Scheheraî
zade d’interrompre (on récit en cet endroit;
Elle en reprit le fil la nuit fuivante, 8c dit au
Sultan des Indes. A

MW..CLXVIll. NUIT.
* Ire , le Barbier continuant l’hilloire

de fon frere aîné: Commandeur des
Croyans , pourfuivit-il , en parlant toûjours
au Calife Moüanfer Billah, vous fçaurezque
la Meufniere n’eut pas plûtôt énetré les
fentimens de mon frere , qu’au ieu de s’en

x
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’ fâcher elle réfolut de s’en divertir. Elle le

regarda d’un air riant ; mon fret: la re arda
de même, mais d’une maniere li pla’ ante,
que la Meufniere referma la fenêtre au plus
vite, de peut de faire un éclat de rire qui
fît connom-e à mon fret: qu’elle le trouvoit
sidicule. L’innocent Bacbouc interpreta cet-
te a&ion à fou avantage , 8l ne manqua pas
de fe llater qu’on l’avait vû avec plaiiir.
. La Meufniere prit donc la réfolution de
le réjouir de mon frere. Elle avoit une piece
d’une allez belle étoffe dont il y avoit déia
long-rems qu’elle vouloit fe faire un habit.
Elle l’enveloppa dans un beau mouchoir de
broderie de foye, 8: le lui envoya par une
ieune Efclave qu’elle avoit. L’Elblave bien
inüruite vint à la boutique du Tailleur: Ma
Maîtreffe vous falue, lui dit-elle, 8: vous
prie de lui faire un habit de la piece d’étoffe
que ie vous apporte , fur le modele de celui
qu’elle vous envoye en même rems; elle
dam e [cuvent (l’habit, 8: c’eli une prati-
que ont vous ferez très-content. Mon frere
nedouta plus quela Meufniere ne fût amou-
reufe de lui. Il crut qu’elle ne lui envoyoit
du travail immédiatement après ce qui s’é«

toit paffé entre elle 8c lui, qu’afin de lui
marquer qu’elle avoit là dans le fond de
Ion cœur, 8: l’aEurer du progrès qu’il avoit

fait dans le lien; Prévenu de cette bonne
opinion, il char ea l’Efclave de dire à la
Maîtrelfe qu’il a oit tout quitter pour elle,



                                                                     

l, C ont“ 1mm: . 3’ 8: que l’habit feroit prêt pour le lendemain
l matin. En effet, il y travailla avec tant’de

diligence , qu’il l’acheva le même jour.

Le lendemain la jeune Efclave vint voir
li l’habit étoit fait. Bacbouc le lui donna bien
plié, en lui difant: J’ai trop d’intérêt de
contenter votre Maîtrefl’e pour avoir né li-“

gé (on habit. J e veux l’engager par ma ili--
ence à ne (e fervir deformais que de moi;

î: jeune Efclave fit quelques pas pour s’en
aller; puis fe retournant , elle dit tout bas
à mon frere: A propos j’oublioisde m’acquit:
ter d’une commifIion qu’on m’a’donnée ; ma

Maîtrefïe m’a chargée de vous faire fes comâ

plimens, 8L de vous demander comment.
Vous avez palle la nuit; pour elle, la pan-ï
vre femme , elle vous aime f1 fort, qu’elle“
n’en a pas dormi. Dites-lui , répondit avec’
tranfport mon benêt de frere , que j’ai pour
elle une pailion f1 violente qu’il y a quatre
nuits que je n’ai fermé l’œil. Après ce com-q

pliment de la part de la Meufniere, il crut
devoir fe flater qu’elle ne le lameroit pas
languir dans l’attente de fes faveurs.

Il n’y avoit pas un quart-d’heure que
I’Efclave avoit quitté mon frere, lorfqu’il

la vit revenir avec une piece de fatin. Ma
Maitrefïe , lui dit-elle , e11 très-fatisfaite de
fou habit, il lui va le mieux du monde;
mais comme il cit très-beau , 8: qu’elle ne
le veut porter qu’avec un caleçon neuf,
elle vous prie de lui en faire un au plùtôt
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de cette piece de fatin. Cela fuflit ’,’ répond

dit Bacbouc , il fera fait aujourd’hui avant
que je forte de ma boutique; Vous n’avez
qu’à le venir prendre fur la fin du jour. La
Meufniere fe montra fouvent à fa fenêtre ,
8;: prodigua fes’charmes à mon” frere pour
lui, donner du courage. Il faifoit beau le“
Voir travailler. Le caleçon fut bientôt fait.
L’Efclave le vint prendre; mais elle n’ap-
porta au Tailleur-ni l’argent qu”il avoit dé-
bourfé p0ur les accompagnemens de l’habit
8: du caleçon , ni de quoi lui payer la façon
de l’un 8: de l’autre. Cependant ce malheu-
reux Amant qu’on amufoit ,8: qui ne s’en
apperçevoit lpas , n’avoir rien mangé de
tout ce jour- à , 8: fut obligé d’emprunter
“üelques pieces de monnoye pour acheter

de quoi (ouper. Lejour fuivant dès qu’il fut
arrivé à fa boutique , la jeune Efclave vint
lui dire que le Meufnier fouhaitoit de lui
parler. Ma Maîtreü’e , ajoûta-t-elle , lui a dit

tant“ de bien de vous en lui montrant votre
Ouvrage , qu’il veut aufïi que vous travail-
liez pour lur. Elle l’a fait exprès , afin que la
liaifon qu’elle veut former entre lui 8: vous,
ferve à faire réiiflir ce que vous defircz éga-
lement l’un 8: l’autre. Mon frere fe laura
perfuader, 8: alla au moulin avec l’Efcla-
ve. Le Meufnier le reçut fort bien, & lui
préfentant une pîece de toile : J’ai befoin de

ch’emifes , lui dit-il , voilà de la toile , je
Voudrois bien que vous m’en tilliez vingt.“
S’il y a du tette l vous me le rendreg.



                                                                     

r . Contes 1rd“; ’ l t;
Scheherazade frappée tout a - coup par

la clarté du jour qui commençoit à éclairer
l’appartement de Schahriar , le tut en ache-I
van: ces dernieresfparoles. La nuit fuivante
elle pourfuivit ain l’Hifloire de Bacbouc. ï

:CLXIX. ’NUIT.

: On frere , continua le Barbier , eut
du travail pour cinq ou fix jours à

faire vingt chemifes pour le/Meufnier , qui
lui donna enfaîte une autre piece de toile
pour en faire autant de caleçons. Lorfqu’ils
furent achevés , Bacbouc les porta au Meur-
nier , qui lui demanda ce qu’il lui falloit-
pour. fa peine , fur quoi mon frere dit qu’il
fe contenteroit de Vingt drachmes d’argent.
Le Meufnier appella aufiî-tôt la jeune Efcla-
ve 8: lui dit d’apporter le trébuchet pour
voir li la monnaye qu’il alloit donner étoit
de poids. L’Efclave qui avoit le mot , regard
da mon frere en colere , pour. lui ma ne!
qu’ilvallôitztout gâter s’il recevoit. der ’aP-n

gent. Il fe le tint pour dirfil refufa d’en pren-
dre , quoiqu’il en eût befoin , 8: qu’il en eût

emprunté pour acheter le 51 dont il avoit
doum les chemifes 8c les caleçons. Aufortir
de chez le Meufnier,’ il avint me prier de lui

téter de quoi vivre , en mé.difant qu’on ne
payçit’pach lui: donnai quelques mon:
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noyes de cuivre que j’avois dans ma boat-
fe, 8: cela,le fit fubliller durant quelques!
jourse Il e11 vrai “qu’il ne vivoit que;de
bouillie , 8c qu’encore n’enmangeoit-il pas:

toutfon (aoul. .- . A . 4 . h H
Un jour il entra chez le Meufnier , qui

étoit OÇCupé à faire au“ (on..moulin , &qui g

croyant qu’il venoit demander de l’ar eut
lui en offugniaisla jeune Èfclave qui toit
prefeme lui fit encore un ligne qui l’empêcha
d’en accepter , & le fit répondre au Meulï
nier qu’il ne venoit pas pour cela , mais.
feulement pour s’informer de fa famé. Le
Meufnier;l’en remercia , 8: lui dônnna une
robe’de deEusafaire. Bacbouc la lui rap.’
porta le lendemain; Le Meufnier tira fa
bourfe. La jeune Efclave ne fît en cemo-
ment que regardermonfrere : Voilin, dira-il i
au Meufnier , rien ne prelTe ; nous compte-
:ons une autre fois. Ainfi cette pauvre dup-
pe fe retira dans fa boutique avec trois
grandes maladies , c’eftwàedire , amoureux,
ademé,&-fans argent. a ’ n N
A - La Meufniere étoit avaretô: méchante ;:
elle ne fe contenta pas d’avoir-fruïhé mm;
frere de ce qui lui étoit dû , elle excita ding
mari à tirer vengeance de Pm, qu’il!
avoit pour elle , 8: voici comme, ils s’y paie
rent. Le Meufnier’ invita Baebouo un fôirà
fouper , 8: après l’aveu-allez mal z’égalé ,. il»

lui dit : F rere , il ef’c tramail pour vous fez;

tirer che; vousrdeuieurez nyanga?

A r e



                                                                     

Contes Arabes: i ’17
de cette forte , il le mena dans un endroit
où il y avoit un lit. Il le lailTa là , 8: fe reti-
ra avec fa femme dans, le lieu ou ils avoient
coutume de coucher. Au milieu de la nuit’
le Meufnier vintr trouver mon frere: Voi-
fin , lui dit-il, dormez-Vous? Ma mule eft
malade , 8L j’ai bien du bled à. moudra.
Vous me feriez beaucoup de plaifir,fi vous
vouliez tourner le moulin à fa place. Bac--
bouc , pour lui marquer qu’il étoit homme
de bonne volonté , lui répondit qu’il étoit
prêt à lui rendre ce fervice; qu’on n’avoir “
feulement qu’à lui montrer comment il fal-Ç
loit faire. Alors le Meufnier l’attacha par le
milieu du corps de même qu’une mule pour
faire tourner le moulin , 8: lui donnant en-
fuite un grand coup de foüet fur les reins :“
marchez , Voiûn , lui dit-il. Hé pourquoi ,
me frappez-vous , lui dit mon frere P’C’efi;L
pour vous encourager, répondit le Meuf-j
nier, car fans’cela ma mule ne marche pas. i
Bacbouc fut étonné de ce traitement ; néan- ’
moins il n’ofa’s’en plaindre.” Quand il eut

fait cinq ou fix tours il voulut fe repofer;
mais le Meufnier lui donna une douzaine
de coups de foiiet bien appliqués, en lui di-
fànt :i Courage , Voiïin ; ne vous arrêtezÇ
pas , je vous prie : il faut marcher fans pren-’
dre haleine , autrement vous gâteriez mai

farine. . l . - ’Scheherazade celTa de parler en cet en;
droit parce qu’elle vit qu’il étoit jour. Le;

“Tome III. B.

a .



                                                                     

me. . Les mille 0-102: Nuit.
lendemainelle reprit [on difçours- de cette,
fogte.

æeeeeeeeeeeeeeeeeeee
CLXX,NULI

L EMeufnier pbligeamon frere à tourner
ainû lemoulinpendant. le relie de la,

mut , continua le Barbier. A la pointe du
jour il le laiil’a fans le détacher, & (e reti-.
“a la chambre de: (a femme. Baçbouc dee,

i meure: quelqpç tams; encet État“; à la fin la.
içune Eldave vint , qui le détacha.,Ah que
mus Vous avons plaint ma bonne Maîtref-i
123,8: moi, s’écria lalperlide! Nous n’avons

aucune fart au mauvais tour que fon ma.-
ri vous ioiié. Le malheureux Bacbouc ne.
la; ie’pqndit rien, tant ilétoît fatigué 8: mou-a

Inde coups; mais il regagna fa maifonen.
faifant une, ferme réfolution de ne plus (011-.

ge; à la Meufniere. iLe récit de cette Hiüoire, pourfuivit le.
Barbier , fit rire le Calife. Allez, me ditail ,  I.
retournez,chez vous; on va vous donnet.

elque chofe de ma art pour vous con-À
gilet d’avoir manqùé e régal auquel vous?
VQus attendiez, Commandeuïrges C’royans,r
repris-je , je fupplie vôtre Majefle’ de, trou. t
ver bon queje ne reçoive rien qu’aprèslui, ”
ayoir raconté l’l-lifloire de mes autres fre-
ieg, Le Calife m’ayant téçioigne’ par fan fis-Æ



                                                                     

Contes draks: Î’ç
lancequ’il étant difpofe’ à m’écouteriçje con-j

tinuax en ces termes.

HI S“T’O.I R E“

Dufecond Frac du Barbier.

MÀDn feeond-frerc, qui s’appelloit Bah -
barah le Breehedent, marchant un .

jour par la Ville,.rencontra une Vieille dans .
une rue - écartée. Ellesl’ahorda: J’ai , lui dit-

elle , un mot àvvous dire, jelvous prielde -:
vous arrêter un moment. Il s’arrêta , enlui a
demandantlce quÎellelluiv vouloit. Si.vous .1
avez le .tems de venir. avec’moi , reprit-elle, r
je vous menerai dans un Palais magnifique ,
où vous verrez une Dame pluslbelle quele r
jour. Elle vous. recevra avec beaucoup de
plaiûr , 8: vous préfcntera la collation avec .
d’excellent vin.“ ’n’ef’c’pasbeloin de vous

endiredavantagelCe que vousme dites nib: A
il bien;.vrai, repliquamonfrere? Je ne fuis g
pasquine lmenxeufe , repartit la Vieille; je.
rie-vous prppofe rien qui «nefoit véritable 5’ ’
mais écoutez, ce quej’exigq de vous .- il faut -
que avoua foyer (age-A que. vous! parliez -
pep, 8c que nous ayezune complaifanze in. .
finie, Bakbanh ayant accepté la condition ;
elle, marcha devant , 81 il la .fuivit. Ils ar-
riverent à la.“ porte d’un grand Palais , où
il y avoit beaucoupd’OliicœnsBz Ëpometg .

Il
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ti- v . . Quelques-runs voulurent arrêter i
mon frere; mais la Vieille ne leur eut pas
plûtôt parlé , qu’ils le laifl’erent palier. ’Alors

elle fe retourna vers mon frere, 8: lui dit :
Souvenez-vous au moins que la jeune Dame
chez qui je vous amene, aime la douceur
8L la retenue. Elle ne veut pas qu’on la con-
tredife. Si vous la contentez en cela, vous
pouvez compter que vous obtiendrez d’elle
ce que vous voudrez. Bakbarah la remer- -

9cia de cet avis, 8: promit d en profiter.
.Elle le fit entrer dans un bel apparte-

ment. C’étoit un grand bâtiment en quar-
ré, qui répondoit à la magnificence du Pa-
lais ;unelgalerie regnoit à l’entour , 8: l’on t
voyoit au milieu un très-beau jardin. La
aVieille le fit aHeoir fur un fopha bien gar-
ni, 8: laidir d’attendre un moment; qu’el-
le alloit avertir de [on arrivée la jeune
Dame.
l Mon frere , qui n’étoit jamais entré dans
un lieu fi fuperbe , fe mit-à confidérer tou-
tes les beautés qui s’offraient à fa vûe; 8c
jugeant de fa bonne fortune par la magni-
ficence qu’il voyoit , il aVoit de la peine à
contenir fa joye. Il entendit bien - tôt un
grand bruit , qui étoitcaufé par une troupe
d’Efclaves enjouées, qui vinrent à lui en
faifant des éclats de rire; 8: il apperçut au
milieu d’elles une jeune Dame d’une beau-
té extraordinaire, qui (e faifoit aifément
recannoitre pour leur Maîtrelïe par les
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fégards qu’on avoit pour elle. Baltbarah qçî

s’étoit attendu à un entretien particulier
avec la Dame , fut extrêmement furpris de
la voir arriver en (i bonne compagnie. Ce
pendant les Efclaves prirent un air férieux
en s’approchant de lui; 8: lorfque la jeune
Dame fut près du fopha , mon frere qui s’é-

qtoit- levé lui fit une profonde révérence;
Elle prit la place d’honneur; 8: puis l’ayant

’-prié de [e remettre à la Germe , elle lui un
,d’un ton riant: Je fuis ravie de yOus vont,
8: je vous fouhaite tout le bien que vous
pouvez delirer. Madame , répondit Bakba-

q rah , je ne puis en fouhaiter un plus grand
que l’honneur que j’ai de paroître devant
vous. Il me [emble que vous êtes de bon-
ne humeur , repliqua»t-elle,& que vous
voudrez bien que nous pallions le rems
agréablement enfemble.

Elle commanda auHi-tôt que l’on fervît
la collation. En même-rems on couvrit une
table de plufieurs corbeilles de fruits 8: de
confitures. Elle fe mit à table avec les Ef-
claves 8: mon fi’ere. Comme il étoit placé
vis-à-vis d’elle , quand il ouvroit la bouche
pour manger, elle s’appercevoit qu’il étoit
brechedent , 5); elle le faifoit remarquer aux
Efclaves qui en rioient de tout leur cœur
avec elle. Bakbarah , qui de rems en rems
levoit la tête pour la regarder, 81 qui la
voyoit rire , s’ima ina que c’était de la joye
qu’elle avoit de a venue, 8: fe flâta-que

“l
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bientôt elle écarteroit fes Efclaves pour
reflet avec lui fans témoins. Elle jugea bien
qu’il avoit cette penfée ; 8: prenant plaifir.
à l’entretenir dans un erreur fi agréable ,.
.elle lui dit des douceurs , 8: lui préfenta de
1a propre main de tout ce qu’il y avoit de
’m’eilleur. x
i v La collation achevée, on fe leva de ta-
ïble“. Dix Efclavesiprirent des Inflrumens 8c
vcommencerent à jouer 8: à chanter; d’au-
«tres fe mirent à danfer. Mon frere pour faire

. “l’agréable danfa aqui,v& la ieune Dame
“même :s’en mêla. Après qu’on eut daufé

quelque tems,on s’afiit pour prendre ha-
leine. La jeune Dame fe fit dônner,un ver-
*re’de vin, ’& regarda mon frere en .foû-
triant , pour lui marquer qu’elle alloit boire
-à (a fauté. Ilfe. leva, & demeura debout

anglant, qu’elle but. Lorfqu’elle eut bû ,-au
l ieu»de rendre le verre, elle lefit’remplir, 8c
4e prefenta à mon ’frere afin qu’il lui “fît

iraifon. ’ ’ IScheherazade vouloit pourfuîvre fou ré-
ieit; mais remarquant qu’il étoit. jour ,. elle ,
lcella de parler; La nuit fuivante elle re-
:prit la parole 5 B: dit au Sultan des Indes;

%
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C“LJX sXII. ’N’U I T.

Sire ,«leBarbi’erïcominaanr l’hiüoireüae
’Bàkëaràh : Mon Encre , -ôjt-il ,/ prit le

verrelôe la maïa de’îla Dame euh
lui vb’aifam,’ï&A hùtn’debout’ en tecoma“-

“fautéiüeïla faveur qu’elle hgi’ avoit faîte.

lEhïbit’qïlafielfnevDahneàle fîvàïeoir aupfès
id’elîe ,-&ï*cdïmmença de le carrèfï’er.-Eiîe

’lui-pàfïa :12 mainderrierela tête , enlui’ddn-

man: ile-feins. enteras depetitsfoumetsERa-
“vi de besi-avents; ils’èf’fîmoitïIe plus-heu.

«aux homme th? même ;  il-étoit tenté de
pbadiner milli-ïavec cette charmante perfora-
1 ne : mais ïil-Ari’bfeiir-î prendre “tette liberté

a(levant ram d’Efèlaves, qui avoient les yeux
“fur-lui ,-* &quinevce’iïoient détire dace ba-
Ldirmge. La jçune Daim Continue: de Jlûî
--denner’de’pètits (chalets ,”& à la fin lui ’e’n

mppliqha un il! rudement , qu’il en fut fends
Kami-Tl alhagi: f8: ’fe leva pour s’éloi-
»’ gner d’une ü’Yi’fde: jouellfe.-’-A10rs- la Vieille

quil’avoitamEnéBIeregarda d’une maniera
à lui faire æomôître qu’il avoit tort , :8: qu’-

“-il ne fe fouv’ehôît pas de l’avis fq’n’elle l’ai

avoîëldonné’d’av’oir-de la“eomplaîfance.“ll

reconnüt’dfa faute; 8: pour  la réparer ,vil fe

rapprocha de la jeune Dame, en feignant
“qu’il’ ne s’en “étoit pas éloigné pagquvais

un]
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fe humeur. .Elle le tira parle bras, le fit

(encore afïeoir près d’elle; &1 continua de
’lui faire mille CarrelTes malicieufes. Ses Ef-
clavcs qui ne cherchoient qu’à la divertir ,
fe mirent de la partie; l’une donnoit au
pauvre Bakbarah des nazardesde toute [a

force , l’autre lui tiroit les oreilles à les lui
.arracher, 8c d’autres enfin lui appliquoient
mies foufîlets quivpaffoient la raillerie. Mon
jfrere fouflioit tout cela avec une patience
, admirable; il affeâoit même un air gai; 8c
regardant la Vieille avec un foûris forcé :
Vous l’avez bien dit , difoit-il, que je trou-
verois une Dame toute bonne , toute agréa-
ble, toute charmante l Que je vous ai d’ -
bligation l Ce n’eft rien encore que cela,
lui répondit la Vieille; laifl’ez faire , vous
verrez bien autre chofe. La jeune Dame prit
alors la parole , 8: dit à mon frere: Vous
êtes un brave homme ; je fuis ravie de trou.

.ver en vous. tant de douceur 8:- tant de
lcomplaifance pour mes petits caprices, 8c
,une humeur fi conforme à: la mienne. Ma-
, dame , repartit Bakbarah charmé de ces dif-
.cours , je neifuis plus à moi, je fuis tout
à vous, 8: vous pouvez à votre gré difpo-

. (et de moi. Que vous me faites de plaifir ,
repliqua la Dame, en me marquant tant

ide foumifïion 1 Je fuis contente de vous , 8:
. je veux que vous le .foyez aufii de moi. Qu’-
. on Iui apporte , ajoûta-t-elle , le parfum 8:
-l’eau de tore. A ces mots (leur; Efclaves (e
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Idétacherent , 8c revinrent bien-tôt après;

l’une avec une calïolette d’argent où il A
avoit du bois d’aloës le plus exquis dont -
le le parfuma , 8: l’autre avec de l’eau de
rofe qu’elle lui jetta au vifage 81 dans les

: mains. Mon frere ne fe pollécloit pas , tant
il étoit aife de (e voir traiter fi honorable-e

iment.
Après cette cérémonie, la jeune Dame

commanda aux Éfclaves qui avoient déjà.
’ioué des iniflrumens & chanté, de recom-
mencer leurs concerts. Elles obéirent; 8:
pendant cerems-là, la Dame appella une au-
tre Efclave, 8: lui ordonna d’emmener mon

:frere avec elle , en lui cillant: Faites - lui ce
que vous fçavez; 8: quand vous p aurez
achevé , ramenez-le moi. Bakbarah qui
. entendit cet ordre, le leva promptement;
8e s’approchant de la Vieille qui s’était anf-

. (i levée pour accompagner l’Efclave 8c lui,“

. il la pria de lui dire ce u’on lui vouloit fai-
re. C’efl: que notre Manuelle efi curieufe,“
lui répondit tout-bas la Vieille ;elle (cubain
te de voir comment vous feriez fait dégui-
-fé en femme; ô: cette Efclave qui a ordre
de vous mener avec elle , va vous peindre
les fourcils, vous rafer la mouflache , 8c
vous habiller en femme. On peut me pein-

I dre les fourcils tant qu’on voudra , repli-
qua mon frere , j’y . confens , parce que je

pourrai me laver enfuite; mais pour me
faireigafer , vous voyez-bien que je ne Î:
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vdois pas foùffrir : comment ’oferois-j’e’ pa-

raître après cela fans mouRache? Gardez-
vous de vous oppofer à ce que l’on l exige

ide vous, reprit la Vieille; vous gâteriez
’vos affaires , qui vont le mieux du monde.
ï On vous aime , on veut “ vous rendre“ heu-
”reux ; faut-il pour une vilaine mouflache
renoncer, aux. plus délicieufes faveurs, qu’-

iun homme puilïe obtenir P Bakbarah (e
“rendît aux raifons de la Vieille ,“8: fans dite
’un (cul-mot fe laill’a conduire par l’Efc’làve

dans une chambre où l’on luihpeignit les
’fourcils de rouge. On lui rafala mouûache,
la: l’on fe mit en devoir de lui taler aufîi la
Lbarbe, La docilité de mon &ere’ne punai-
“ler jufques-là: 0h pour’c6’qui”éû ’de “nia

lbarbe , s’écria-t-il , je me ’ foulïrirai point
iàbfolu’ment qu’on “me la coupe: [L’EfclavÎe

lui ’repréfenta “ qu’il ’étoitI’inutile de lui

«avoir ôté farmouflac’ne , s’il’ ne vouloit pas

“confen’tir qu’on lui ra’sâtlla ’barbe :qu’un

ivifage’ barbu “ ne convenoit“ pas ’ avec “tin
’hàbillement pde femme ;l ’8’: Jdu’ellé’é’éton-.

“noir qu’un-hérnmefquif étoit fui le’point’de

“poH’éd’er la plus»belle-perfonneldëÎBa (laid,

:fît quelque attention à [a barbe. La’ëieil-
’le ajouta au difcours de l’Efclave de nouvel-
’les rallons; Elle menaça mon frere de la
“dîfgrace de la jeune Dame. Enfin elle lui
L(lit tantde chofes , qu’il fe lama faire“tout

te qu’on voulut. * “ ’ i
v Lorfqu’il fut habillélen- femme , on le ra- 4
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mena devant la jeune Dame , qui fa prit û

fort à rire en. le voyant,-qu’e.lle;fe.renvenfa
furle fopha où elle étoit aflîfe. Les Efclaves
en firent autant en frappant des mains , û
bien que mon frere demeura fort embarafïé

Î(le [a contenance; Lex-jeune Dame fe rele-
-va , 8: fans cefïer de’rire lui dit : Après la
complaifance que vous avez euë pour moi ,l
fautois tort de ne pas vous aimer de tout
-mon cœur ; maislil faut que vous fa’fïiez en-
rcore une chofe pour l’amour (le-moi : c’en
’de daufer comme vous voilà. Il obéît; 8:
la A ieu’ne’ Dame 98: lesà Efclaves danferent
«avec lui en riant-comme des folles. Après
qu’elles eurent daufé quelque rems , elleë-fe
îetterenr mutes fur le mîférable , 8: lui don-
acrent tant de feuillets *, tant de coups de
poing 8: de caups de pied , qu’il en tomba
par - terre ’prefque “hors ’de laim’xême. La

Wieille lui aida à fe relever ,“pour ne lui
°paS*donner le (me de “(e fâcherdu mauvais
traitement qu’on-venoit de luî’faire (Cou;
folez-vous , lui dit-elle à l’oreille , vous
“êtes-enfin arrivé au [bout des fou’frances , 8:

vous allez en recevoir le prix. l
- Le jourqui paroîlïoitdéja , impofa’ûlen-

te en cet endroit à la Sultane Scheherazag
des-Elle-pourfuivit ainü lanuit-fuivante.

“à?
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CLXXII. NUIT.
A Vieille , dit le Barbier , continua de
parler à Bakbarah : Il ne vous refle

plus , ajoutaot-elle , qu’une feule chofe à
faire , 8: ce n’efl qu’une bagatelle. Vous
,fçaurez que ma Maitrefïe a coutume , lorr-
qu’elle a un peu bû , comme aujourd’hui ,
V e ne fe pas laifrer approcher par ceux qu’-
elle aime , qu’ils ne (oient nuds en chemi-
..fe. Quand ils font dansfcet état , elle prend
un peu d’avantage , 8L fe met à courir de-
vant eux par la galerie 8c de chambre en

«chambre , jufqu’à ce qu’ils l’ayentattrapée.’

C’eü encore une de les bizarreries. Quel-
que avantage qu’elle punie prendre , leger
8c difpos comme vous êtes , vous aurez
bien-tôt mis la main fur elle. Mettez-vous
,donc vite en chemife ; deshabillez-vous fans
“faire de façons. -
I Mon bon frere en avoit. trop fait pour re.
culer. Il fe deshabilla , & cependant la jeu-
ne Dame fe fit ôter fa robe , 8: demeura en
jupon pour courir plus legerement. Lorf-
qu’ils furent tous deux en état de commen-
cer la courfe , la jeune Dame prit un avan-
tage d’environ vingt pas , 81 fe mit à courir
d’une vîtefïe furprenante. Mon frere la fui-
vit de toute fa force, non fans exciter les ris



                                                                     

r tontes draks: 19de toutes les Efclaves qui frappoient des
mains. La jeune Dame au lieu de perdre
quelque chofe de l’avantage qu’elle avoit
pris d’abord, en agnoit encore fur mon
frerezElle lui fît lgaire deux outrois. tours
de“ alerie , 8l puis enfila une longue allée î
ob-cure , ou elle le fauva par un détour qui ï
lui étoit connu. Bakbarah qui la fuivoit
toujours , l’ayant perdue de vûe dans l’allée,

fut obligé de courir moins vite à caufe’de h
I’obfcurité. Il apperçut enfin une lumiere
vers laquelle ayant repris fa courfe , il for- *
rit par une porte qui fut fermée fur lui auflîq
tôt. Imaginezévous s’il eut lieu d’être fur-i

pris de le trouver au milieu d’une rue de I
Corroyeurs. Ils ne le furent pas moins de
le voir en chemife , les yeux peints de
rouge , fans barbe 8: fans mouüache. Ils
cèmmencerent à frapper des mains , à le
huer; 8: quelques-uns coururent après lui;
8L lui cinglerent les felles avec des peaux;
11s l’arrêterent même , le’mirent fur un âne l

qu’ils rencontrerent par bazard , 8c le pro- p
menerent par la Ville expofé à la rifée de
toute la pepulace.

Pour comble de malheur, en pafTant de;
vaut la maifon du Juge de Police , ce Ma-
giftrat voulut fçavoir la caufe de ce tumul-
te. Les Corroyeurs lui dirent qu’ils avoient
vû fortir mon frere dans l’etat ou il étoit par
une porte de l’appartement des femmes du
,Grand-Viür, qui donnoit fur leur me. Là:
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defTus le- Juge fit donner au malheureuxj,
Bakbarah cent-coups, de bâton fur la plan- .-
te des. pieds, 8: leât conduire hors de. la .
Ville, avec défenfeed’y rentrerjamais. -

Voilà , Commandeur -desCrcyans,’dis-jç; .
au Calife Monftanfer-Billah.,. l’avanture de x
mon fecond frereque je voulqis.raconter .
à .Votre Majeüe’. Il ne fçavoit pas que les r
Dames de nos Seigneurs les plus puifïans.»
fen divertifïent quelquefois à ioiier de femn
blables tours aux jeunes gens, qui font ailez g
fth pour donner dans de femblablesn pièges.

.Scheherazade fut obligée de s’arrêter en -
cet endroit, à caufedu jour qu’elle vit pa- .
reître. La nuit fuivante elle reprit fa narra-
tion , 8: dit auSultan des Indes.

305;“; 3&3”, :“b..«“’».:“o.:“b. eues-kwas”; :“b J’agl’ès’kâ’ts’b Ma

747057115 71.55.55 7m; 646 on: üæ“ GIF-«F 71.5 in! me: 9.9“ MF’M 71.53.:

CLXXIII. N.UIT.V
.. Ire , le Barbier fans interrompre. (on “
- Ïdifcours , paffa à l’Hiûoire.de,fon moiT .

6éme frere.

ne:e «sa,
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H-I s T o I R: E
I Dqubi/ie’mo Frac .dearbicf.

.. Ommandeur des Cro ans, dit-il au Ca-o
l lifef, monttroiûéme gère ui fenomæ

moi; Bakbac étoit aveugle , a: a mauvaife-
deüinée l’ayant réduità la mendicité , il al- ,

lait de, porte en pane demander l’aumône.,.
Il avoit, une fîloggue habitude,de marcher ,
feulodansïles. nes ,eîcïu’il n’avait pas befoin:

de -con du&eur. Il avoit ’coûtume de frap en
aux portes: , 8nde ne pas répondre. quîon.
ne lui eût ouvert. Un jour il frappa à la porg,
te d’une maifpn ; le Maître du Io is qui.
étoit (en! s’écria: Quief’c là? Mon fgrere ne .

répondit rien àvces paroles, &Ifrappa. une ,
fecpnde- fois, Le Mpîtgçde la malfon eut,
beaudeniander encore qui étoit à fa porte ,
performe ne.1ui.’répondit.. Il defcend , ouvre:
8: demande à-mon frere.ce qu’il veut.ng
vous me donniez quelque chofe pour l’a- .
mont de Dieu , lui dit Bakbac. Vous êtes-
aveugle , ce me (emble , teprit le Maître.
de la mammy? Hélas oiii, repgrtitomon fa:- .
re. Tendez la maza -Iui,dit le Maître. Mon .
frère la luigpre’fenta croyant aller.tecevoir r
l’aumône.; mais le Maître la lui prit. feule;
ment pourl’aider à monter jufqu’à fa cham: -
hçe. Bakbac s’imagig; ,que.,c’étoit, pour le



                                                                     

“31 Les mille â une Nuit;
faire manger avec lui, comme cela lui arrîà.
voit ailleurs airez (cuvent. Quand ils fu-
rent tous deux dans la Chambre, le Maître
lui quitta la main , fe remit à fa place , 8: lui
demanda de nouveau ce qu’il fouhaitoit.
Je vous ai déja dit , lui répondit Bakbac,
que je vous demandois quelqtie’éhofe pour.
l amour de Dieu. Bon aveu le , Ireplîqua le
Maître , tout ce que je puis aire pour vous ,
c’en de fouhaiter que Dieu vous rende la.
vûe. Vous pouviez bien me dire cela à la
porte , reprit mon frere , 8: m’épargner la:
peine de monter. Et pourquoi a, innocent
que vous êtes , ne répondez-vous pas dès la
premiere fois lorfque vous frappez , 81 qu’on
vous demande qui eli là? D’où vient que
Vous donnez la peine aux gens de vous aller
ouvrir quand on vous parle P Que voulez-
vous donc faire de moi , dit mon frere? Je
vous le repete encore, répondit le Maître ,
ie n’ai rien à vous donner. Aidez- moi donc
à1 defcendre comme vous m’avez aidé à.
monter , repliqua Bakbac. L’efcalier cf! de-
vant vous , repartit le Maître ; defcendez
feu! li vous voulez. Mon frere fe mit à def- -
cendre z mais le-pied venant à lui manquer
au milieu de lîefcalier,’ il fe firbien du mal
aux reins 81 à la tête en lifl’ant jufqu’au bas. l

Il fe releva avec allez e peine , 81 fortit en
fe plaignant 81 en murmurant contre le Maî- v
ne de la maifon quinefit que rire de fa chûte.

Comme il ferroit du logis , deux aveu glâs e
e
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(le les camarades-qui paffoient, le recona
murent à fa voix. Ils s’arrêterent pour lui de:
mander ce qu’il avoit. Il leur coma ce qui
lui étoit arrivé ; 8: après leur avoir dit que
de toute la journée il n’avoir rien recû ;- je
vous conjure, ajoûta-t-il , de m’accompa-.
guet jufques chez moi, afin que je prenne
devant vous quelque chofe de l’argent que
nous avons tous trois en commun pour
m’acheter de quoi fou cr. Les deux avens
gles y confentirent , il es mena chez lui.

Il faut remarquer que le Maître de la
maifon ou mdr; frere avoit été f1 maltraité;
étoit un Voleur , homme naturellement
adroit 8: malicieux. Il entendit par fa fenê-
tre ce que Bakbac avoit dit à les camara-
des; c’efl pourquoi il defcendit, les fuivit,“
8: entra avec eux dans une méchante mai-
fonoù logeoit mon frere. Les aveugles s’ -”
tant allis, Bakbac dit: Freres, il faut, s’il
vous plait, fermer la porte, 8c prendre gar-
de s’il n’y a pas ici quelque étranger avec
nous. A ces paroles leVoleur fut fort embar-
raEé; mais appercevant une corde qui le
trouva par bazard attachée au plancher , il
s’y prit & fe foutint en l’air, pendant que les
aveugles fe rmcrent la porte, 81 firent le tout
de la chambre entêtant par-tout avec leurs
bâtons. Lorfque cela fut fait, 8: qu’ils eurent-
repris leur place, il quitta la corde & alla
s’atTebir doucement près de mon frere , qui
le croyant (cul avec les aveugles , leur dit:-

Tomc III. C. z
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Freres, cOmme vous m’avez fait dépoütaire
de l’argent que nous recevons depuis long-
tems tous trois , je veux vous faire voir que
je ne fuis pas indigne de la confiance que
vous avez en moi. La demiere fois que nous
comptâmes, vous fçavezqu-e nous avions
dix mille drachmes , 18: que nous les mîmes
en; dix fache- vais vous montrer que je n’y
ai pas touché.-“- En :difant cela. il mit la main
à côté deluiïfbus devieil’les hardes , tira les
facs l’un après l’autre, -& les donnant à (es

camarades : les voilà , pourfuivit il, vous
pouvez juger par leur pefa-nteur qu’ils font
encore en leurentier; ou bien nous allons
Iescomprer fiavous fouvhait.ez.»Ses camarades
lui ayam répondu qu’ils vfe fioient bien a lui ,.

il ouvrit un des facs 8: en tira dix drach-
mes: les deu-xrautres aveugles en tireren:
’chacun: autant. v

Mon frets remit enfuite Iesdix facs à leur
place; après quoi un des aveugles lui dit ,
qu’il n’était pas befoin qu’il dépenfât rien ce

iour-là pour fan fouper,.qu’il avoit ailez de
proviûons pour eux trois par la charité-des
bonnes gens.En mêmeutems iltira de [on bif;
fac du. pain , du fromage ,8: quelques fruits,
“mît tout cela fur une table, 8c puis ils com-
mencerait à manger. Le. Voleur qui étoit à
la droite- del mon frere choiâû’oit ce. qu’ily

avoit de meilleur, 8: margeoit avec eux ;
mais quelque Précaution qu’il «pur! prendre

. gr ne pas faire-demain Bàkbac l’enten-
mâcher, & s’écria ami-tôt a Nous (ont;
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ï Gama: kraks; ’ 215- «nes-perdus ! Il y a un“ étran’gerdvecvnous.
En parlantude la forte , il étendit la main f8:
faim le Voleur par lehms; il’fe jetta ferlai
en criant au voleur, 8: en lui ’donnentwde

rands coups de poing. Les! autrestaveugles
: e mirentà crienauûi 8: à &apperrle-voleut,
Qui de (on côté feidéfenditilemieuxçqu’ill put.
- ommeriltétoit tint 8: «vigoureux ,« 8: qu’il
-av0it l’avantagede u voir au ri! vadreâ’oit (ce
-coups , il envportoit de furieux“ tantôt à l’un
:81 tantôt à l’autre , quand “(pothOiti en
avoir la liberté , 8: il crioit au voleurvencone
:plus fort que (es ennemis. Les voiûns«ac-
tenturent bientôt au bruit, enfoncerentila.
porte , 8: eurent bien de lapeine à- “peut

îles combattans ;.mais enfin en étant-venus à
.bout , ils leur demanderait le (niet de leur
différend; Mes Seigneurs , s’écria mon fret:
qui n’avait pas quitté le Voleur, cet hom-

ëme que je tiens et! un Voleur ,,qui et! enflé
ici avec nous pour nous enlever le peu d’arc
gent que mous avons. Le Voleur qui avoit

ermé les yeux d’abord u’il avoit vû paroi-

. .“tre les vèifms ,fei’gnit di re-aveugle , cuti:
falors rates: Seigneurs , c’eït unrmenteur ;«’ie

ivousljuve par le Nom de Dieu , 81 par la vie
’sdu Calife , que je fuis leur affo’cié, 8: qu’ils

Lrefufentde me donner ma part légitime. Ms
-ieyfont tous trois mis contre moi, 81 je de-
:mandeiuftice. Les voifins ne voulurent pas
de mêler (teilleur conteûation, &-les menas
«Sent tous quatrain] age de Police.C n

Il
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Quand ils furent devant ce Magiûrat ,’le

Noleur , fans attendre qu’on l’interrogeât ,
dit en contrefaifant toujours l’aveugle : Sei-
gneur , puifque vous êtes commis pour ad-
minillrer la indice de la part du Calife , dont
Dieu veüille faire profpérerla puiEance , ie
vous déclarerai que nous famines également
criminels mes trois camarades sa :moi. Mais
comme nous nous femmes enge és par fer-
ment à ne rien avoüer que fous a ballonn-
ide, f1 vous voulez fçavoir notre crime, vous

rn’avez qu’à commander qu’on nous la don,-

ne , 8: qu’on commence par moi. Mon fret:
voulut parler, mais on lui impofa. lilence.
,On mit le Voleur fous le bâton; ».

A ces mots ’Scheherazade remarquant
* qu’il étoit jour , interrompit (a narration.
Elle en reprit ainli la fuite le lendemain.

EÊQŒGQŒËŒ
CL-XXIV.’ NUIT. I

0 N mit donc le Voleur fous le“ bâtons;
dit le Barbier, 8c il eut la confiance

de s’en laitier donner jufqu’à vingt on trente

coups; mais faifant femblant de fe lainer
vaincre par la douleur , il ouvrit un œil pre-
mierement, 81 bientôt après il ouvrit l’au-
tre en criant mifericorde , &.en fuppliant le

’ Juge de Police de faire cafier lescoups; Le
Juge voyant que le Voleur le regardoit les
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eux ouverts, en fut fort étonné: Méchant,

ni dit-il , que fignifie ce miracle? Seigneur,
répondit le Voleur “je vais vous découvrir
un fecret important, fi vous voulez me fai-
re grace , 8: me donner pour gage que vous
me tiendrez parole, l’anneau que vous avez
au doigt , 8: qui vous fert de cachet. Je fuis
prêt à vous revéler tout le myüere.

Le Juge lit ceffer les coups de bâton , lui
remit [on anneau , & promit de lui faire gra-
ce. Sur la foi de cette promefle , reprit le
Voleur, je vous avoüerai, Seigneur, que
mes camarades 8: moi nous v0yons fort clair
tous quatre. Nous feignonrd’être aveugles
pour entrer librement dans les maifons, 8:
pénétrer jufqu’aux appartemens des fem-
mes , où nous abufons de leur foiblelTe. J e
vous confelTe encore que par cette artifice
nous avons gagné dix mille drachmes en fo-
cieté. J’en ai demandé. aujourd’hui à mes

confreres deux mille cinq cens qui m’appar-
tiennent pour ma part, ils me les ont refu-

.fées , Parce que je leur ai déclaré que je
voulors me retirer , 8: qu’ils ont eu peut que
je ne les accufafïe; & fur mes inüances à
leur demander ma part , ils le font jettés fur
moi, 8: m’ont maltraitéde la maniere dont
je prens à témoin les perfonnes qui nous ont
amenés devant vous. J ’attend de votre jui-

,tice, Seigneur, que vous me ferez livrer
vousomême les deux mille cinq cens dracha-
:mes qui me font dûes. Si. vous voulez que



                                                                     

38 Les mimosa” Nuit; lmes camarades confefi’ent la vérité de ce
que j’avance, faites-leur donner trois fois
autant de coups de bâton quei’en ai reçus; il
vous verrez qu’il ouvriront les yeux com- i
me mm.

Mon frere’ 8: les deux autres aveugle:
voulurent (e intimer d’une impofiure f1 hor-
rible , mais le Juge une daigna pas les écoul-
rerercélérats, leur ditvil, c’eü donctainâ

’que vous contrefaites les aveugles , que
“vous trompez les gens fous prétexte d’exci-

ter leur charité , l8: que vous commettez de
i méchantes ailions? C’eïl’ une impoiflure,
’ls’écria mon frere: il cil faux ’qu’aucunide

nous voye- clair :I nous en prenons Dieu à

témoin. I lTout ce que put dire mon frere fut inuti-
ie, fes camarades 81 lui reçurent chacun
deux cens coups de bâton. Le Juge atten-
iioit toûiours qu’ils ouvriiTe’nt les yeux ,18:
attribuoit à unesgrand-e obflination “ce qui
n’étoit pas, pofiible qu’il-arrivâtJPendant ce

rems laie voleur difoitsaux aveugles r Pau-
vres gens que vousiêtes , Ouvrez les yeux,
jil: n’attendez pas qu’on vous faffe mourir
Eus le bâton. Puis s’adreffant au Juge de
PolicerSeigneur , lui dit» il , je vois bien

fils poufferont leurmalice in (qu’au bout ,
ï qlu-e jamais? il- n’ouvriront les yeux. Ils
veu eut fansdoute éviter la honte qu’ils au.
iroient des lire leur condamnation dans les
regards de ceuxsqui’lesrwrroieuta Il vaut
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pileux leur faire grace , 8: envoyer quel-
qu’un avec moi prendre les dix mille drach-

mes qu’ils ont. cachées. -
Le Juge n’eut garde d’y manquer; il fît

accompagner le voleur par un de fes gens
gui lui apporta les dîxlfacs.’ Il fr compter
eux mille cinq cens drachmes au voleur ,

St retint Ie-refleponr lui. A l’égardede mon
frere 8: de (es compagnons , il en eut pitié ,
à le contenta deles bannirJe n’eus pas plû-
tôt appris ce qui étoit arrivé à’mon frere ,

que ieconrus après lui. Il me raconta (on
malheur , 8L ie le ramenai fecretement dans
la Ville. Paul-ois bien pit le juflifîer auprès
du’Juge- de Police, ’81 faire punir le voleur
comme il le méritoit; mais je n’ofaî l’entre-

prendre, de peur dem’attirerà moi-même

quelque mauvaîfe affaire. .
Ce fut aînfi- que i’achevai la trifle avan-

tnre’de mon bon frere l’aveugle. Le Calife
n’en rit pas moins que de celles qu’il avoit
déia entendues. Il ordonna de nouveau
qu’on me donnât quelque clade; mais fans
attendre’qu’on- exécutât (on ordre , je com-
mençai l’l-üüoire de mon quatrième âcre.

me: a
ne:
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HISTOIRE
Du quatrième Frm du Barbier.“

’ Lcouz étoit le nom de mon quatrieme
frere. Il devint borgne à l’occaîion que

j’aurai l’honneur de dire à Votre Majeflé. Il

étoit boucher de profefiion. Il avoit un ta-
lent particulier pour élever & dreEer des Béa
liers à fe battre , 8: par ce moyen il s’était
acquis la connoiü’ance 8L l’amitié des prin-

cipaux Seigneurs qui fe plaifent à voir ces
fortes de combats , 8: ui ont our cet effet
des Béliers chez eux Ici étoit ’ailleurs fort
achalandé. «Il avoit touions dans fa boutique
la plus belle viande qu’il y eût à la Bouche-
rie; parce qu’il étoit fort riche , 8: qu’il n’éq

pargnoit rien pour avoir la meilleure.
Un jour qu’il étoit dans fa houri ne, un

vieillard qui avoit une longue bar e blan-
che vint acheter lix livres de viande, lui
donnal’argent , 8: s’en alla.Mon frere trou-
ia cet argent fi beau , fi blanc 8: fi bien mon-
noyé, qu’il le mit à part dans un coffre
dans un endroit réparé. Le même vieillard
ne manqua pas durant cinq mois de venir
prendre chaque iour la même quantité de
viande, 8: de la payer en pareille monnaie,
que mon frere continua de mettre à part.

Au
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, in bout des cinq mois, Alcouz voulant
acheter une quantité de moutons 8: les.
payer en cette belle mormone , ouvrit le
coffre; mais au lieu dela trouver, il fut dans
un tâtonnement extrême de ne voir que des
feuilles coupées en rond à la place où il l’a-

voit mile. Il fe donna de grands coups à la
tête, en faifant des cris qui attirerent bien-
tôt les voifins, dont la furprife égala la.
tienne , lorfqu’ils eurent a ppris de quoi il s’a-

giEoir; Plût à Dieu ,. 8,66113. mon frere en
pleurant , que ce traître de Vieillard arrivât
préfentement avec (on air hypocrite l Il
n’eut pas plutôt achevé. ces paroles qu’il le

vit venir de loin ; il courut alu-devant de lui
avec précipitation , 8: mettant la main fur.
lui: Mufulmans ,s’écria-t-il de toute fa for-
ce, à l’aide: écoutez la friponnerie que ce
méchant homme m’a faire. En mêmetems il
raconta à. une airez grande foule de peuple
qui s’étoit aKemblé autour de lui, ce qu’il
avoit déja conté à (es voifins. Lorfqu’il eut
achevé , le Vieillard fans s’émou Voir lui dit

froidement: Vous feriez fort bien de me
laiffer aller , 81 de réparer par cette a&ion
l’affront que vous me faites devant tant de
monde, de crainte que je ne vouslen faire
un plus fanglant dont je ferois fâché. Hé
qu’avez-voua dire contre moi, lui repli-
. ua mon fritte? Je fuis. un honnête homme
3ans ma profellion , 81 je ne vous crains pas.
yens voulez donc que le publie , reprit

“Ta/MIN, i i» i 1 a D
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le Vieillard du même ton? Sçachez, ajouta.
r-il en s’adrefïant au peuple, qu’au lieude
vendre de la chair de mouton, comme il le
doit, il vend de la chair humaine. Vous
êtes un impofleur , lui reprit mon, frere.
Non , non , dit alors le Vieillard ; à l’heure
que je vous parle, il y a un homme égorgé
a: attaché au-dehors de votre boutique comà
me un mouton; qu’ony aille, 8: l’on verra
il je dis la vérité. , r -’ ’ a ï

Avant que d’ouvrir le coffre ou étoient
les feuilles, mon frere avoit rué un mouton
ce jam-là , l’avait accommodé 8: expofé
hors de fa boutique felon fa coutume. Il pro.
relia que ce que difoit le Vieillard étoit fa tu:
mais malgré fes protellations , la populace
crédulefe [aillant prévenir contre un hom-
me acculé d’un fait li atroce , voulut en être
éclaircie fur le champ. Elle obligea mon
frere à lâcher le Vieillard, s’afl’ura de lui-
n.ême, 8l courut en fureur jufqu’à (a houtiJ
que , où elle vit l’homme é orge 8c attaché
comme l’accufateur l’avoir it. Car ce Vieîlo
lard, qui étoit Magicien, avoit fafciné les
yeux de tout le monde ; comme il les avoit
fafcinés à mon frere pour lui faire prendre
pour de bon argent les feuilles qu’il lui avoit

données. . ’ 7A ce (peüacle, unde ceux qui tenoient
Âlcouz,lui dit’en’ lui appliquant un grand
coup de poing: Comment, méchant honni“
me, c’en donc aïoli que tu nous fais manger
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de la chair humaine? Et le Vieillard, qui ne
l’avoit as abandonné , lui en déchargea un

autre ont il lui creva un œil. Toutes les
perfonn’es même qui purent approcher de
lui ne l’épargnerent pas. On ne e contenta

as de le maltraiter, on le conduilit devant
e Juge de Police, à qui l’on préfenta le

prétendu cadavre , que l’on avoit détaché
8: apporté pour fervir de témoin contre l’ac-
cufe: Seigneur, lui dit le Vieillard Ma i“-
cien , vous voyei un homme qui eû alfa
barbare pour mallacrer les gens , 81 qui vend
leur chair pour la viande de mouton. Le
public attend que vous en frilliez un châti-
ment exemplaire. Le Juge de Police enten-
dit mon frere avec patience; mais l’argent
“changé en feuilles lui arut li peu digne de
foi, qu’il traita mon fifere d’impofleur; St
s’en rapportant au témoignage de les yeux,
il lui fit donner cinq cens coups de bâton.
Enfuite l’ayant obligé de lui dire où étoit-
fon argent , il lui enleva tout ce qu’il avoit,
8: le bannit à perpétuité, après l’avoir ex-
pofé aux yeux de toute la Ville trois jours
de fuite monté fur un Chameau. g

Mais , Sire , dit en cet endroit Schehera-
iade à Schariar, la clarté du iour ne je
vois paroître m’impofe lilence. Elle e tut ,
8L la nuit fuîvante elle continua d’entretenir
le Sultan des Indes dans’ces termes.

. . , ..
V D ij
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alarilrreleiarlaa
C L X X V. N U I T.

Ire , le Barbier pourfuivit ainG l’Hifloi-
v re d’Alcouz. Je n’étois pas à Bagdad ,

dit-il , lorfqu’une avantu re litragique arriva
à mon quatrième frere. ll fe retira dans un
lieu écarté , où il demeura caché iufqu’à ce

’qu’il fût uéri des coups de bâton dont il

avoit le os meurtri ; car c’étoit furle dos
qu’on l’avoir frappé. Lorfqu’il fut en état de

marcher , il (e rendit la nuit par des che-
Amins détournés à une Ville ou il n’était

iconnu de performe , à il y prit un logement
d’où il ne fortoit prefque pas. A la (in en-
nuyé de vivre majeurs enfermé , il alla fe
promener dans un fauxbourg , où il enten-
dit tout-à-coup un grand bruit de Cavaliers
.qui venoient derriere lui. Il étoit alors par
bazard près de la porte d’une grande mai-
“fon ; 8: comme après ce qui lui“ étoit arrivé,

il apprehendoit tout , il craignit que ces Ca-
valiers» ne le fuiv’ilTent pour l’arrêter ; c’ell:

pourquoi il ouvrit la porte pour fe cacher ;
81 après l’avoir refermée il entra dans une
grande cour, où il n’eut pas plutôt paru ,
fque deux domefliques vinrentà lui , 8x le
prenant au collet: Dieu (oit loüé , lui di-
rent-ils , de ce que vous venez vous-même
vous livrer à nous. Vous nous avez donné
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tant de peine ces trois dernieres nuits , que
nous n’en avons pas dormi, 81 vous n’avez
épargné noue vie , que parce que nous
avons fçû nous garantir de votre mauvais
deHein.
Vous pouvez bien penfer que mon frere fut

fort furpris de ce compliment: Bonnes gens;
leur dit»il , je ne fçai ce que vous me vou-
lez , 8: vous me prenez fans doute pour un
autre. Non , non , repliquerent-ils ; nous
n’ignorons pas que vous 8: vos camarades
vous êtes de francs voleurs. Vous ne vous
contentez pas d’avoir dérobé à notre Maî-
tre tout ce qu’il avoit , 8: de l’avoir réduit
à la mendicité , vous en voulez encore à fa
vie. Voyons’un peu “fi vous n’avez pas le

couteau que vous aviezàla main lorfque
vous nous pourfuiviez hier pendant la nuit.
En difant cela , ils le foüillerent , 8c trou-
verent qu’il avoit un couteau fur lui. 0h,
oh , s’écrierent-ils en le prenant , oferez-
Vous dire encore’que vous n’êtes point un
voleur P Hé quoi, leur répondit mon frere,
cil-ce qu’on ne peut pas porter un couteau
fans être voleur P Ecoutez mon hifloire g
ajoûta-t-il; au lieu d’aVoir une mauvaife
opinion de moi, vous ferez touchés de mes
malheurs. Bien éloi né de l’écouter , ils lé

jetterent fur lui, le oulerent aux pieds , lui
arracherent fou habit, & lui déchirerent fa-
chemife. Alors vo ant les cicatrices qu’il
avoit au dos: Ah c ien , dirent-ils , en me

D a;
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doublant leurs coups , tu Veux nous faire ac-
couaque tu cil honnête homme, 8: ton
rios nous fait voir le contraire. Hélas , s’é-
Cria mon frere I il faut que mes péchés (oient
bien grands , puifqu’après avoir été déia
maltraité (i injutîement , je le fuis une fe-
conde fois fans être plus coupable l
’ Les deux domefliques ne furent nulle-
ment attendris de fes plaintes ;’ils le me-
nerent au Juge de Police , qui lui dit : Pat
quelle hardielïe es-tu entré chez eux pour
les pourfuivre le couteau à’ la main? Sei-
gneur , ré ondit le pauvre Alcouz ,je fuis
l’homme u monde le plus innocent , 81 ie
fuis perdu fi vous ne me faites la grace de
m’écouter patiemment: performe n’eü plus

digne de compafïion que moi. Seigneur , in-
terrompit alors un des domeûiques,vou-
lez-vous écouter un voleur qui entre dans
les maifons pour piller 8: aflafliner les
gens P Si vous refufez de neusrcroire , vous
n’avez qu’à regarder fou dos. En parlant
ainfi , il découvrit le dos de mon (rote , 81 le
fit voir au Juge , qui fans autre information
commanda fur le champ qu’on lui donnât
cent coups de nerfde bœuffur les épaules ,
8: enfuite le fit promener parla Ville fur un
Chameau , 8: crier devant lui : Voilà de
quelle manier: on châtie aux gui entrantpar
force dans les malfaits.

Cette promenade achevée , on le mît
’ hors de la Ville avec défenfe d’y rentrer iao
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mais. Quelques P8! fonnes qui le rencon-
treront après cette feeonde difgrace, m’a-
vertirent du lieu où il étoit. rallai l’y trou-
ver , à: le ramenai à Bagdad (cornement,
où je l’aflîüaide tout mon petit pouvoir.
.. Le Calife Meûanfer Billah , pourfuivit le
Barbier , ne rit pas tant de cette Hiûoire
que des autres. Il eut la honte de plaindre’le
malheureux Alcouz. Il voulut encore me
faire donner quelque chofe 8a me renvoyer;
mais fans donnerle rems d’exécuter fou or-
dre , iexepris la parole 18; lui dis z Mon fou-
verain Seigneur & Maître ,.v0us voyez bien

que je parle “peut: puifque votre Maje’fié
m’a fait la grec: de m’écouter iufqu’ici ,

u’elle ait la bonté de vouloir encore enten-
re les aventures de mes deux antres freres;

ïefpere qu’elles ne vous divertiront pas
moins que les précédentes. Vous en pour-
rez faire faire une Hifloire oomplerte qui ne
fera pas indigne de votre Bibliothequc. l’au.
rai donc l’honneur de vous. dire que mon
cinquième (a nommoit ALnafchar... Mais je
m’apperçoîs qu’il eû jour , dit en cet endroit

Scheherazadc. Elle garda le filence, 8L me
prit ainâ [on difcours la nuit faivante.

D iiii
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636%CLXXVI. N U I T.
Ire , le Barbier continua de parlerdans

ces termes. -
H I S T 0 I R E

.Du cinquie’me F renflaà Barbier. Î

A Lnafchar , tant que vécut notrepere,“
fut trèspareû’eux. Au lieu de travails a

1er pour gagner fa vie , il n’avait pas honte i l
ldela demander le (oit, 8: de vivre le leu-.
demain de ce qu’il avoit reçû. Notre pere
mourut accablé de viellefïe, , 8: nous lama,
pour tout bien (cpt cens drachmes-d’ar-

ent. Nous partageâmes également , de.
orte que chacun en eut cent pour fa part.

Alnafchar’qui n’avoit jamais pofTedé tant
d’ar en! à la fois , (e trouva fort embar-
raffe fur l’infage qu’il en feroit. Il fe confulta
long r rems lui - même là - deflus, 8: il (e dé-
termina enfin à les employer en verres , en
bouteilles 81 autres pîeces de verrerie ,
qu’il alla chercher chez un gros Marchand.
Il mit le tout dans un panier à jour, 8c
choiGt une fort petite boutique où il s’af-
iit , le panier devant lui 8c le dos appuyé
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acheter de fa marchandife. Dans cette atti-
tude , les yeux attachés fur fou panier , il (e
mit à rêver , 8: dans fa rêverie il prononça
les paroles fuivantes allez haut paur être en-
tendu d’un Tailleur qu’il avoit pour voiün:
Ce panier , dit;il , me coûte cent drachmes ,
81 c’ell tout ce que j’ai au monde. J’en ferai

bien deux cens drachmes en le vendant en
détail, de de ces deux cens drachmes que
jemployerai encore en verrerie ,j’en ferai
quatre cens. Continuant ainli j’amalïerai

arla fuite du tems quarre mille drachmes.
Be quatre mille drachmes , j’irai aifémentl
jufqu’à huit mille. Quand j’en aurai dix mil.

a le , jelaiflerai aulIi-tôt’la verrerie pour me
faire Joiiaillier. Je ferai commerce de dia-
mans , de perles , 8: de toute forte de pierre;
ries. Polledant alors des richelïes à fouhait,
j’acheterai une belle maifon , de grandes tere-
res , des Efclaves , des Ennuques , des che-
vaux : je ferai bonne chere , 8: du bruit dans
le monde. Je ferai venir chez moi tout ce qui
le trouvera dans laVille de Joueurs d’intim-
mens , de Danfeurs 8v. de Danfeufes. Je n’en
demeurerai pas là , 8l j’amafferai, s’il plaît
àDieu ,jufqu’à cent mille drachmes. [orf-
que je me verrai riche de cent mille drach-
mes , je m’eflimerai autant qu’un Prince , 8c
j’envoyerai demander en mariage la fille du
Grand-Vint , en faifant reprefenterà ce Mi-
nime que j’auraientendu dire des merveilles
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de labéauté, de la fagefl’e, de l’efprit 8;

de toutes les autres qualités de fa fille; &
enfin que je lui donnerai mille pieces d’or
pour la premiere nuit de nos pnôces. Si le
Vilir étoit allez mal-honnête pour me refu-
ler fa fille . ce qui ne fçauroit arriver , i’irois
l’enlever à fa barbe 8: l’amenerois malgré lui

chez moi. ,D’abord que j’aurai époufé la fille du
Gra’nd-Vifir, je lui acheterai dix Ennuques
noirs des plus jeunes 8: des mieux faits. Je
m’habillerai comme un Prince; 8; monté
fur un beau cheval qui aura une felle de
fin or avec une houlTe d’étoffe d’or relevée

de diamans 8: de perles, ’e marcherai par
la Ville accompagné d’Ef’claves devant 8:
derriere moi, 8eme rendrai à l’Hôtel du
Vifir aux yeux des grands 81 des petits qui
me feront de profondes révérences. En der-
cendant chez le .Vifir au pied de (on efcav

. lier, ie monterai aumilieu de mes gens
rangés en deux files à droit 8: à gauche ;
81 le grand-Vifir en me recevant comme (on
gendre me cédera (a place 81 le mettra au
deü’ous de moi pour me faire plus d’hon-
neur. Si cela arrive, comme je l’efpere ,
deux de mes gens auront chacun une bourru
fe de mille pieces d’or que je leur aurai fait
apporter. J’en prendrai une , & la lui pré,-
fentam :Voilà , lui-dirai-je ,.les mille pieees
d’or que i’ai promifes pour la premiere nuit
de mon mariage ; à lui offrant l’autre :Teo
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autant , pour vous marquer que je fuis hom-
me de parole, 8: que je donne plus que je
ne promets. Après une aéiion comme celle.
là, on ne parlera dans le monde que de mn

générofité. lJe reviendrai chez moi avec la même
pompe. Ma femme m’envoyera compli-
menter de fa part par quelque OHicier fur la
vifite que j’aurai faite au Vifir (on pere ;
jlhonorerai l’OHicier d’une belle robe 8: le
renvoyerai avec un riche préfem.Si elle s’a-
vife de m’en envoyer un , je ne l’accepterai
pas , 81 je congédierai le rteur. Je ne pet.
mettrai pas qu’elle forte e (on appartement
pour quelque caufe ne ce fait , que je n’en
fois averti; 81 quan je voudrai bien y en-
trer. ce fera d’une maniere qui lui impri.
mera du refpcâ pour moi. Enfin il n’y aura
pas de maifon mieux reglée que la mienne.
Je ferai toujours habillé richement. Lorfque
je me retirerai avec elle le foir, je ferai alii;
à la place d’honneur , ou j’affeâerai un air
grave, la!» “Sumer la tête à droit ou àfgau-
che. Je parlerai peu; 8: pendant que ma em-
me belle comme la pleine Lune , demeurera
debout devant moi avec tous fes atours,
je ne ferai pas (emblant de la voir. Ses fem-
mes qui feront autour d’elle ,me diront:No-
tre cher Seigneur 8c Maître , voilà votre E-
poufe , votre humble fervante devant vous:
elle attend que vous la «reliiez , & elle en“ “
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bien mortifiée de ce que vous ne daignez
pas feulement la regarder. Elle efl fatiguée
d’être fi longtems debout: dites-lui au moins
de s’afTeoir. Je ne répondrai rien à ce dif-
cours, ce qui augmentera leur furprife 8:
leur douleur. Elles fe jetteront à mes pieds;
8: après qu’elles y auront demeuré un rems
COnûde’rableà me fupplier de me laiü’er flé-

chir, je leverai enfin la tête 8: jetterai fur
elle un regard diflrait , puis je me remettrai
dans la meme attitude.Dans la penfée qu’el-
les auront que ma femme ne fera pas allez
bien ni allez proprement habillée, elles la
menetbnt dans (on cabinet pour lui faire
changer d’habit; 8: moi cependant je me le-
verai de mon côté a: prendrai un habit plus
magnifique que celui d’auparavant. Elles re-
viendront une feçonde fois à la charge; cl.“
les me tiendront le même difcours , 8: je me
donnerai le plaifir de ne pas regarder ma
femme qu’après m’être lamé prier 81 follici-

ter avec autant d’inRances 8: aufli long-tems
que la premiere fois. Je commencerai dès
le premier jour de mes nôces à lui appren-
dre de qu’elle maniere je prétens en ufer
avec elle. le telle de fa vie.
, La Sultane Scheherazade (e tut à ces pa-
roles, à caufe du jour u’elle vit paroîrre.
Elle reprit la faire de on diïcours le len-
demain , 8L dit au Sultan des indes.

’ X



                                                                     

Bonus Arabes; 53

CLXXVII. NUIT.
’ Ire; le Barbier babillard pourfuivit ainfi

l’Hiüoire de fon cinquiéme frere. Après
les cérémonies de nos nôces, continua Al-
nafchar , je prendrai de la main d’un de mes
gens qui fera près de moi , une bourre de
cinq cens pieces d’or que je donnerai aux
Coëfl’eufes, afin qu’elles me lament feu! avec

mon Epoufe. Quand elles fe feront retirées ,
ma femme fe’couc’hera la premiere. 1eme
coucherai enfuite auprès d’elle , le dos tour:
né de (on côté , 8: je palïerai la nuit fans
lui dire un feu! mot. Le lendemain elle ne
manquera pas de le plaindre de mes me.
pris 8: de mon orgueil à fa mere, femme du
Grand-Vif“ , 8: i en aurai la jOye au cœur;
Sa mer: viendra me trouver, me baifera les
mains avec refpeâ , 8: me dira: Sei neur ,
car elle n’ofera m’appeller [on Gemfre , de
peur de me deplaire en me parlant li famio
iierement , je vous fup lie de ne pas dédai-
gner de regarder ma lle 8: de vous ap-
procher d’elle. Je vous affure qu’elle ne
cherche qu’à vous plaire , 8: qu’elle vous
aime de toute fou ame. Mais ma belle.mere
aura beau parler , je ne lui répondrai pas
une fyllabe, a: je demeurerai ferme dans ma
gravité. Alors elle le jettera à mes pieds, me V
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les baifera plulieurs fois , 8: me dira :lSeid
gneur , feroipil poilible que vous foupçon-
tramez la fageffe de ma fille i Je vous airure
que je l’ai toujours eue devant les yeux , 8:
que vous êtes ledpremier homme qui l’ait ja-
mais vûe en face. CefTez de lui caufer une
û grande mortification: faites-lui la grace
de la regarder, de lui parler , 8: de la for-
tiâer dans la bonne intention qu’elle a de
vous fatisfaire en toute chofe.Tout cela ne
me touchera point: ce que voyant ma belle-
mere, elle prendra un verre de vin , a; le
mettantà la main de fa fille mon Epoufe:
au“, lui dira-telle, prefentez lui vous-
même’ ce verre de vin; il n’aura peutêtre
pas la cruauté de le. refu’fer d’une (i belle

main. Ma femme viendra avec le verre,
demeurera debout 81 toute tremblante de-
vant moi. Lorfqu’elle verra que je ne tour-
nerai point la vûe de (on côté, 81V que je pet.
lifterai à la dédaigner, telle me dira les lar-
mes aux yeux :.Mon cœur , ma chere ame,
mon aimable Seigneur, je vous conjure par
les faveurs dont le Cielvous comble , de
me faire la grace de recevoir ce verre de
vin de la main de verre très-humble fervan-
te. Je me garderai bien de la regarder en-
core , 81. devlni répOndre. Mon charmant
Epoux ., continuera-pelle en redoublant le;

leurs 8c en m’approchant le. verre de la
bouchage ne (relierai pas que je n’aye Obw
tenu que vous buviez. Alors fatigué de fes’
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prieres , je lui lancerai un regard terrible 5
8L lui donnerai un bon foufHet fur la joue en
la repoulïant du pied (i vigoureufement,
qË’clle ira tomber bien loin au-delà du fo- *

a.
p Mon frere étoit tellement abforbé dans
fes viûons chimériques , qu’il repréfenta
l’aâion avec (on pied, comme li elle eût
été réelle; 8: par malheur il en frappa û
rudement (on panier plein de verrerie , qu’-
il le jetta du haut de fa boutique dans la;
me, de maniere que toute la verrerie fut
brifée en mille morceaux.

Le Tailleur fou voifin qui avoit oui l’ex.
travaganCe de (on difcours, fit un grand
éclat de rire lorfqu’il vit tomber le panier.
Oh, que tu es un indigne homme , dit-Ail à
mon frere l ne devrois-tupas mourir de hom
te de maltraiter ainfi une jeune Epoufe qui
ne t’a donné aucun fuie: de te plaindre d’el-

le? Il faut ne tu fois bien brutal pour mé-
prifer les pchuts 8:“ les charmes d’uneli ai-
mable performe. Si j’étais à la placer du
Grand-Vifir ton Beau-pers , je te ferois dona
ner cent coups de nerf de bœuf, 8: te feé
rois promener parla Ville avec l’éloge que

tu mérites. lMon frere à cet accident ü funeûe peut!
lui , rentra en lui-même; 8: voyant que c’éc
toit par (on orgueil infupportable qu’il lui
étoit arrivé; ilTe frappa le vifage, déchira
fashabits, a: fc mit à pleurer en poum.
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des cris qui firent bien-tôt ali’embler les voï.
tins, & arrêter les pall’ans qui alloientà la
prier: du midi. Comme c’étoit un Vendre-
di , il y alloit plus de monde que les autres
jours. Les uns eurent pitié d’Alnafchar , 8:
les autres ne firent que rire de (on extrava-
gance. Cependant la vanité qu’il s’était
mile en tête s’étoit diliipée avec (on bien;

81 il pleuroit encore (on fort amerement ,
lorfqu’une Dame de conlidé’ration montée.

fur une mule richement caparaçonnée, vint
à palier par-là. L’état où elle vit mon frere

excita fa compalïion ; elle demanda qui il
étoit& ce qu’il avoit à pleurer. On la; dit
feulement, que c’était un pauvre homme

ui avoit empbye’ le peu d’argent qu’il paf.

édoit à l’achat d’un panier de verrerie ; que

ce panier étoit tombé , 8: que toute la ver-
rerie s’était callée. Aufïivtôt la Dame f:
tourna du côté d’un Ennuque qui l’accom-

pagnoit: donnez-lui , dit-elle, ce que vous
avez fur vous. L’Eunu ne obéît , 8: mit
entre les mains de mon grate une bourre de
cinq cens pieces d’or. Alnafcharpenfa gnous
tir de ioye en la recevant. Il donnatmille.
bénédiéhons à la Dame ; 81 après avoir
fermé fa boutique où (a préfence n’était plus

micellaire , il s’en alla chez lui. ,
Il (airoit de profondes réüexions fur le
and bonheur qui venoit de lui arriver,

orfqu’il entendit frapper à (a porte. Avant
que d’ouvrir, il demanda qui frappoit; se

A » ayant
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ayant reconnu à la voix que c’e’toît une fem-

me, il ouvrit. Mon fils , lui dit-elle , j’ai une
grace à vous demander : voilà le tems de la
priere, je voudrois bien me laver pour être
en état de la faire. Lama-moi, s’il vous plaît,

entrer chez vous , 82 me donnez un ’vafe
d’eau. Mon frere envifagea cettefemme, 8c
vît que c’étoit une performe déja fort avan-v

cée en âge.Quoiqu’il nela connût point,il ne
lama pas de lui accorder ce qu’elle deman-
doit. Il lui donna un. vafe plein d’eau, en-
fuite il refuit fa place; 8: toujours occupé
de (a derniere avamure, il mit Son or dans
une efpece de bourre longue 8: étroite pro-
pre à porter à fa ceinture. La vieille pen»
dam ce tems-là He (a priere ; 8c lorfqu’elle
eut achevé , elle vint trouver mon frere ,
(e pollex-na deux fois en frappant, latence
de (on front , comme fi elle eût voulu prier
Dieu; puis s’étant relevée, elle lui fou-
haita toute forte de biens. ’

L’aurore dont la clarté commençoïtlâ
paroître , obligea Scheherazade à s’arrêter

en cet endroit. La nuit fuivante elle reprit
ainû fon difcours en faifant touiours parler
le Barbier.
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A Vieille iouhaita- donc toute Forte de.
biens à- mon frere , 8: le remercia de

(on honnêteté; Comme elle étoit habillée-
a-(Tez pauvrement , St qu’elle s’humilioit
fort devant lui, il crut qu’elle lui deman-
doit l’aumône, 8’! il lui préfentad’eux pièces

d’or. La vieille fe retira en-arrlere- avec:
fnrprilfe, commejl mon frere- lui- eût fait
une injure: Grand Dieu , lui dit-elle, que
Aveut dire ceci? Seroit-il poflible, Seigneur,
que vousme primez pour une de ces mifé-
tables qui font profefïion d’entrer hardi-
ment..chez les gens pour demander l’au-
mône P Reprenez votre argent ,. je n’en ai
pai’befoin , Dieu merci; j’appartiensà une.
jeun-e Dame de-cette Ville , qui eIÏ pourvûe
d’une beauté charmante , & qui cf? avec
cela très-niche. ; elle ne me lame manquer

devientr i I
Mon frere ne fût pas alliez En pour s’aps

percevoir de l’adrefTe dela Vieille, qui n’a-
voir refuféùles d’eux pieces d’or que pour

en attraper davantage. Il lui demanda G
elle ne pourroit pas lui procurer l’honneur
devon”: cette: Dame; Très-volontiers . l’ai
réponditvelle’, elle fera bien-aile de vous
épair-1ère, 8L de. vous mettre en polkaient
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(le tous (es biens en vous faifant maître de
fa performe. Prenez votre argent, 8: fuivez-
moi. Ravi d’avoir trouvé une grolle fomme
d’argent ,. & prefqu’aulli - tôt une femme
belle &-riche , il ferma les yeux à toute
autreœo’nlidération. Il prit les - cinq cens-
pieces- d’ocr,g& fe biffa conduire par la
Vieille- V ’t

Elle marcha devant lui, 8: il l’aifuivit de
loin juf u’à la porte d’une grande maifonj.

où elle rappa. [lia rejoignit dans le rems
qu’une jeune Efclave grecque ouvroit. Lat
Vieille le lit entrerlepremier , 8: palier au»
travers d’une cour bien“ pavée ,. 8: .l’intro-n

daïât dans une falle dont l’ameublement le:
confirma dans la bonne Opinion qu’on lui
avoit fait concevoir de la Maîtrefle de lai
maifon. Pendant que la Vieille alla avertir
la. Dame , il s’allit , 8: comme il avoit- chaud,
il ôta [on turban 8: le mit près lui. Il vite
bien-tôt entrer la jeune Dame, qui le furprit
Bien plus par fa beauté 5 que par la! richelle:
de fou habillement. Il le leva dès qu’il l’ap-
percuta La Dame le pria d’un air gracieux:
de prendre (a place, en s7all’eyant près de
lui. Elle lui marqua bien de la ioye de le
voir; 8l après lui: avoir dit quelques dout-
ceurszNous ne Tomates pas ici allez com-
modément, aieûtæt-elle, venez, (leurrez-
moi la main. A ces mamelle luipre’femalæ
5eme, &- le mena dans une chambre écar-
tée cil; elle Sentietinrmœre gieIQpEerfems

, 111
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avec lui.-Puis elle quitta ,en lui’difant: Des
mentez , je fuis à vous dans un moment. Il
attendit; mais au lieu de la Dame , un grand
Efclave Noir arriva le labre à la main , 8c
regardant mon frere d’un œil terrible z Que
fais-tu ici, lui dit-il âcrement? Alnæ’char à
ce: afpeélfut tellementfaifi de n’ayant, qu’il
n’eut pas la force derépondre. L’Efcl-ave le
dépoiiilla, lui enleva l’or- qu’ilportoît , 8:

lui déchargea pl-ulieurs coups de fabre dans
les chairs feulement. Le malheureux en
tomba par terre, où il relia fans mouvement,
quoiqu’il eût encore l’ufage des feus. Le
Noir le croyant mort demanda du fel; I’Efa
clave Grecque en apporta plein un grand
baHin. Ils en frotterent les playes de mon
frets ,. qui eut lapréfence d’efprit malgré la
douleur cuifante qu’il foufroit, de ne donc “
net aucun ligne de vie. Le Noir 8: l’Efclave
Grecques-’étant retirés, la Vieille qui avoit
fait tomber mon frere dans le piège, vint
le prendre par les pieds a: le traîna jufqu’à
une trappequ’elle ouvrit. Elle le jeun de-
dans , 8: il le trouva dans unlieu foûterrein
avec plufreurs corps de gens qui» avoit été
affalâmes. Il s’en apperçut dès u”il fut re.

venu alu-i, car la Violence de a chiite lui
avoit ôté le fentiment. Le fel- dont feslplaies
avoient été frottées lui conferva l-a- vie. Il

’ reprit peu--à»peu ailez de force pour fe foil-
:enit :8: aubour de deux jours ayant ouvert
la trappe durant. la nuit , 8: remarqué dans



                                                                     

Contes Araâcs.’ ’ 6:
la cour un endroit proPre à fe cacher; il y-
demeura jufqu’à la pointe du iour. Alors il
vit paroître la détef’table Vieille qui ouvrit
la porte de la me , 81 partit pour aller cher-
cher une autre proie. Afin qu’elle ne le vît
pas , ilne fouit de cecoupego-rge que quel-
ques momens après elle, 8: il vint fe refu-
gier chez moi, où il m’apprit toutes les
avantures quilui- étoient arrivées en fi peu
de rems.

Au bout d’un mois il fut parfaitement
guéri de fes bleffures par les remedes [ouve-
tains que ie lui fis prend-re. Il rafala-t de le
venger de la Vieille qui l’avait trompé (î
cruellement. Pour cet effet ,il fit une bouffe
airez grande pour contenir’cï-nq cens pieces
d’or, 8: au lieu d’or-i113 remplit de morceaux

de verre. L - ’Scheherazad’e en achevant ces derniers
mots , s’apperçm qu’il étoit iour. Elle n’en

dit pas davantËe attenait. Mais le lendee
main elle peut ivitdc cette forte l’hiftoire
d’Alnafchar.

C LXXIX. NUIT.,
l lOn frere, continua le Barbier , atte!»

I du le fac de verreautour de lui avec
fa ceinture , (e déguifa et) Vieille , 8: prit un
fahre , qu’il. cacha. fous [a robe.Un matin il
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rencontra la Vieille qui fe promenoit défi
parla Ville, en cherchant l’occaiion deioiiet’
un mauvais tour à quelqu’un. Il l’aborda, a:
contrefaifant la voix d’une femme: N’ai:-
riez-veus pas , lui- dit-il , un trébuchet. à me
prêter 2 le fuis une femme de Perfe- nOuvel-
liement arrivée. J’ai apporté de mon pays
cinq cens pièces d’or. J e voudrois bien voir
fi- elles font de poids. Bonne femme, lui ré-
pondit la Vieille, vous ne pouviez mieux
vous admirer qu’à moi. Venez , vous n’avez

u’à me fuivre, ie vous menerai chez mon
ls qui cit Changeur; il fe fera un plailir des

Vous les pefer lui-même pour vous en épar-
gner la peine. Ne perdons pas de rems , afin-
de le trouver avant qu’il aille à f a Boutique.
Mon frerelax fuivit iufqu’à la maifon où elle
ravoir introduit la premiere fois , 8l la por»
te pfut ouverte par l’Efclave Grecque.

La Vieille mena mon frere dans la fane“,
. ou ellelui dit d’attendre un moment ,qu’elle-

alloit faire venir (on fils. Le prétendu fils
parut fous laforme du vilain Efclave noir :
Maudite Vieille , dit- il à mon frere , leve-
toiï 8c me fuis. En difant ces mots , il mar-
cha devant pour le mener au lieu ou il vouo
iloirlemafiacrer. Alnafchar (e leva, le fuivit;
8è tirant (on fabre de defTous (a robe , il le
leu? déchargea fur le coup par-derriere G
adroitement, qu’il lui abattit la tête. Il la
prit arum: tôt d’une main, 8è de l’autre ilï
traîùalecadavre iufqu’au lieu faûterrein où:
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a leietta avec la tête. L’Efclave grecque
accoûtumée à- ce manege, fe fit bien- tôt
voir avec le bafIin plein de fel ;4 mais quand
il vit Alnafchar le fabre à la main , 81 qui
àvoit quitté le voile dont il s’étoit couvert
le vifage , elle lama tomber le balïin a s’en.»
fuit,;mais mon fiera courant plus fort u’e’lo
le , laioignir , a: lui fît voler la tête de allelTuS
les épaulesc La méchante Vieille accourue
au bruit, & il (a faifît d’elle avant qu’elle
eût le tems de lui échapper. Perfide , s’écria;
t-il’ ,. me reconnoîs -tu 2 Hélas , Seigneur ,
répondit-elle en tremblant, qui êtes-vous Pi

- Je ne me fouviens pas de vous avôir lamais.
.vû. le fuis,.dit-il , celui chez qui tu entras
l’autre jOur pour re laver 8L faire-tan priera
d’hypocrite: t’en fonvient-il? Alors elle (a
mit à genoux pour lui demander, pardon”,
mais il la coupa en quatre pieces. 4

Il ne relioit plus que la Dame qui ne fçae
voit rien de. ce î venoit de (e p (fer chez.
elle. Il la cherc i a, 8c la trouva. En; une:
chambre où elle penfa-s’évanouir quand elle-
le vit pardine; Elle lui” demanda lavvie , 8c
il eutla- générofite’ dei: lui accorder. Mao
dame , lui dit - il , comment pouvez-vous
être avec des gens auüi méchans que-cent
dont ici viens de me. venger iliufl’emem il“
Y étois, lui répondit-elle, la femme d’ilm
honnête Marchand, 81 la maudite Vieilla
dont je ne connoiH’ois pas la méchanceté ,,
me venoit voir quelquefois..Madame,, me
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dit elle un jour, nous avons de belles nôces
chez nous; vous y prendriez beaucoup de
plaiür , fi vous vouliez nous faire l’honneur
de vous y trouver. Je me lainai perfuader.
Je pris mon plus bel habit avec une boude
de cent pieces d’or: Je la fuivis; elle me
mena dans cette maifon, ou je trouvai ce
Noir qui me retint par force; 8: il y a trois
ans que j’y fuis avec bien de la douleur. De
la maniere dont ce déteflable Noir fe gou-
vernoit, reprit mon fre’re , il faut qu’il ait
amaffé bien des richelfes. Il y en a tant , re-
partit-elle, que vous ferez riche à jamais , ti
vous pouvez les emporter.- fuivez - moi 8:
vous les verrez. Elle conduiiit Alnafchat
dans une,chambre ou elle lui lit voir elfeca
tivément pluüeurs coffres pleins d’or ,, qu’il

Coniidéra avec une admiration dont il ne
pouvoit revenir. Allez , dit-elle; 8: amenez
airez de monde pour emporter tout cela.
Mon frere ne (e le fit pas dire deux fois ; il.“
fortit , 8: ne fur dehors u’autan-t “de tems
qu’il lui en fallut pour a embler dix hom-
mes. il les emmena avec lui ; 8: en arrivant
à la maifon , il fut fort étonné 41e trouver la
porte ouverts: mais il le fur bien davanta-
ge, lorfqu’érant entré dans la chambre oit
1l avoit vù les cafres , il n’en trouva pas un
feul. La Dame plus rufée 81 plus diligente
que lui, les avoit fait enlever St avoit difè
paru elle»même. Au défaut des coffres 8:
pour nes’enpas retourner les mains vuides,

il
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fit emporter «in: ce qu’il “puttrouver de
meubles dans les chambres 8: dans les gar-
des-meubles où il y en avoir beaucoup plus
qu’il ne lui en falloit pour leade’domrnager
descinq cens pieces d’or qui lui avoient “été

volées. Mais en fartant de la maifon , il ou-
lia de fermer la porte. Les voifin’s qui a-

voient-reconnu mon frere 8: vû les porteurs
aller 8c venir , coururent avenir le Juge de
Police de ce démenagement qui leur avoit
paru fufpeâ. Alnafchar palla la nuit allez
tranquillement. ; mais le lendemain matin
comme il (orroit du logis , ilrencontra à fa
pOrtev’i’ngt hommes des gens du Juge de Po-
lice qui fe faiûrent de lui. Venez avec nous ,
lui dirent-ils, notre Maître veut parler à
vous. Mon frere les pria de le donner un
moment de patience , a: leur offrit une fom-
me d’argent pour qu’ils le laiflallent échap-
per; mais au lieu de l’écouter , ils le lierent’

8: le forcerent de marcher avec eux. Ils ren-
contrerent dans une rue un ancien ami de
mon frere , qui les arrêta , 81 s’informa d’eux

pour quelle raifon ils l’emmenoienr: il leur.
pr0pofa même une fomme conlidérable pour p
le lâcher 8: rapporter au Juge de Police qu’ils
ne l’avaient pas trouvé; mais il ne put rien
obtenir d’eux , 81. ils menerent Alnafchar au
Juge de Police.

Scheherazade cella de parler en cet en;
droit, parce qu’elle remarqua qu’il étoit

Tom: III. F,
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iour. La nuit fuivante elle reprit le fil de (à
uana’tiou , 81 dit au Sultan des Indes.

C L X X X. N U I T.
Ire , quand les Gardes , pourfuivit le

I Barbier, eurent conduit mon frere de-
vant le Juge de Police , ce Magiûrat lui dit :
Je vous demande ou vous avez pris tous les
meubles que vous fîtes porter hier chez
vous? Seigneur , répondit Aluafchar , ie fuis“
prêt à vous dire la vérité; mais permettez-
moi auparavant d’avoir recours à votre clé-
mence, 81 de vous fupplier de me donner
votre parole qu’il ne me fera rien faible
vous la donne , repliqua le Juge. Alors mon
frere lui raconta fans déguifcment tout ce
’ ui lui étoit arrivé , 8: tout ce qu’il avoit
au: depuis que la Vieille étoit venue faire
fa priere chez lui , jufqu’à ce qu’il ne trouva

lus la jeune Dame dans la chambre ou il
gavoit biffée après avoir tué le Noir , l’Ef-
clave Greque 81 la Vieille. A l’égard de ce
qu’il avoit fait emporter chez lui , il fuppli;
le Juge de lui en laîffer au morus une partie
pour le récompenfer des cinq cens pleces

’ d’or qu’on lui avoit volées. ’
Le Juge fans rien promettre à “mon 5ere;

envoya chez lui quelques-uns (le les gens
pour redevez tout ce qu’il y avoit; 6: 10er
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qu’on lui eut rapporté qu’il n’y relioit plus

rien , & que tout avoit été mis dans fon gar-
de-meuble , il commanda auHi- tôt à mon
frere de fortir de la Ville , 81 de n’y revenir
de fa vie , parce qu’il craignoit que s’il y de;
meuroit , il n’allât fe plaindre de [on injur-
lice auICalife. Cependant Alnalchar obéît à.
l’ordre fans murmurer, 81 fortit de la Ville
pour fe refugier dans une autre. En chemin
il fut rencontré par des voleurs qui le dé-
pouillerent , 81 le mirent nud comme la
main. Je n’eus pas plûtôr appris cette fâcheu-

fe nouvelle, que je pris un habit 8: allai le
trouver où il étoit. Après l’avoir conlolé le
mieux qu’il me fur poHible , je le ramenai
8c le fis entrer l’ecretement dans la Ville,
où j’en eus autant de foin que de fes autres

freres. ,:2225H I S T O I R E
Dufxiémc Fur: du Barbier.

I L ne me relie plus à vous raconter que
l’Hilloire de mon (ixième frere , appellé

Schacabac aux levres fendues. Il avoit en
d’abord l’induürie de bien faire valoir les,
cent drachmes d’argent qu’il avoit eues en
partage , de même que fes autres freres ;
de forte qu’il s’étoit Vû fort à (on aife; mais

un reVers de fortune le reduifir à la necef-
me de demander fa vie. Il s’en ac nitroitv li.
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avec adreffe, 8: il s’erudioit fur-tout à le pre-’-
curer l’entrée des grandes Maifons ar l’en-

tre-mile des OHiciers 8: des dome iques ,
pour avoir un libre accès auprès des Maî- ’
n’es , à s’attirer leur compaffion.
’ Un jour qu’il paflbit devant un hôtel 1113-,
gnifique , dont la porte élevée lauroit voir
une cour très-fpatieufe, où il y avoit une
foule de domefliques , il s’approcha de l’un
d’entre eux , à. lui demanda à qui apparte-
noit cet hôtel. Bonhomme lui répondit le
domel’tique , d’oùvenez-vous pour me faire

cette demande? Tout ce que vous voyez ne
vous fait - il pas connaître que c’eft l’hôtel
d’un * Barmec’ide? Mon frere à qui la géné-
“roûté 8: la libéralité des Barmecides étoient

connues , s’adrefïa augportiers , car il en
avoit plus d’un , &les pria de lui donner ’au-
mône. Entrez , lui dirent - ils , pet-fonne ne
vous en empêche; 8: admirez-vous vous-
même au Maître dela maifon,’ il I vous ren-

v0yera content.
Mon frere ne s’attendait pas à tant d’hon-

nêteté ; il en remercia les Portiers , 8: en-
tra avec leur permifïion dans l’hôtel qui

tétoit f1 vaüe , qu’il mit beaucoup de rems à
gagner l’appartement du Barmecide. Il pé-
nétra enfin ’juf u’à un grand bâtiment en
quarré d’une tr s-bellqarçhiteâure , 81 en-

. tra par un vcflibule qui [tu fit découvrir un
* Les Barmecides , comme on l’a déja dit ail.

leurs , étoient une noble famille de Perle qui s’étoit
empli; à Bagdad; -
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“jardin des plus propres avec des allées de
cailloux de differemes couleurs qui réjouir-
(oient l’a me; Les appartemens d’en bas qui
regnoient à l’enwur étoient prefque tous à’

jour. Ils fe fermoient avec de grands ri-.
deaux pour garantir du foleil , 8L on les ouf
vroit pour prendre le frais quand la chaleur

étoit paflée. AUn lieu fiagréable auroit caufé Je l’admi-l
ration àmon frere , s’il eût eu l’efprir plus
content qu’il ne l’avoit. l’l avança 8: entra

dans une falle richement meublée 8! ornée
de pehnures à feuillages d’or& d’azur , où il
apperçut un homme vénérable aVec une
longue barbe blanche , afiis fur un fofa à la
place d’honneur , ce qui. lui fit juger que c’é-
toit le Maître de la maifon. En: effet , c’é«
toit le Seigneur Barmecide“ lui-même , qui
fui dit d’une maniere obligeante qu’il étoit

le bien venu ,l 8: lui demanda ce qu’il
fouhaitcit. Seigneur , lui répondit mon fre-
red’un air à lui faire pitié , le fuis un pana t
vre homme qui ai befoin de l’afïiüance des
perfonnes paillâmes 81 généreufes comme“
vous. Il ne pouvoit mieux s’adreflier qu’à ce

Seigneur , qui étoit recommandable par

mille belles qualités. LLe Barmecide parut étonné de la réiponfe’.

de mbn (rere ; 81 portant (es deux mains à’
fon eüomac , comme pour déchirer lion lia-v
bit en ligne de dauleur“ :1 E1141 polliblc , s’éo
cria-t-il , que je fois à Bagdad , a: qu ’un hom;

F iij.
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me tel que vous (oit dans la nécefiité que
vous dites? Voilà ce que je ne puis feuillir.
A ces démonllrations ,’ mon frere prévenu
i u’il alloit lui donner une marque (inguliere
de fa libéralité , lui donna mille benedic-
tions 81 lui fouhaita toute forte de biens. Il
ne fera pas dit , reprit le Barmecide , que
ie vous abandonne: 81 je ne prétends pas
non plus que vous m’abandonniez. Sei-
gneur , repliqua mon frere , ie vous jure que
je n’ai rien mangé d’aujourd’hui. Ell-il bien -

vrai, repartit le Barmecide , que vous (oyez
à jeun à l’heure qu’il eft P hélas le pauvre

homme , il meurt de faim ! Hola. garçon ,.
ajoûta-t-il en élevant la voix, qu’on apporte
vite le baflin 81 l’eau , que nous nous lavions
les mains. Quoiqu’aucun garçon ne parût; r
8: que mon frere ne vît ni baflin ni eau , le
Barmecide néanmoins ne lama pas de re
frotter les mains comme li, quelqu’un eût
verfé de l’eau demis; 8: en faifant cela il di- -
foit à mon fierez Approchez donc; lavez-
vous avec moi : Schacabac jugea bien par-

’ là que le Seigneur Barmecide aimoit à rire;
a; comme il entendoit lui-même la raillerie ,
8: qu’il n’ignoroit pas la complaifance que
les pauvres doivent avoir pour les riches,
s’ils en veulent tirer bon parti , il s’approcha.
8L fit commelui.

Allons , dit alors le Barmecide ; qu’on ap-
porte à manger, & qu’on ne nous faire point
attendre. En achevant ces paroles , quoi-
qu’on n’eût rien apporté , il commença de



                                                                     

r Contes-almées; x a; :74.faire comme s’il eût pris quelque choie dans
mn plat , de porter à fa bouche 8c de mâcher
à vuide , en difant à mon frere z Man ez,
mon hôte , je vous en prie; agitiez au li-
brement que f1 vous étiez chez vous. Man-
gez donc ;pour, une homme entamé , il me
jemble que vous faites la petite bouche.
Pardonnez-moi , Seigneur lui répondit Scha-
Labac en imitant parfaitement fes geûes ;
Îvous voyez que je ne perds pas de rems , ô:
que je fais allez bien mon devoir. Que dites-
vous de ce pain , reprit le Barmecide , ne le
’lrouvez.vous pas excellent P Ah, Seigneur,

. repartit mon frere , qui ne voyoit pas plus.
de pain que de viande , jamais je n’en ai
lmangé de li blanc ni clefi délicat. Mangez-en
donc tout votre faoul ,v repliq-ua le Seigneur
Barmecide ; je vous affure que j’ai acheté
“cinq cens pièces d’or la Boul-atigera qui me

fait de fi bon pain. * .Scheherazade vouloit continuer ; mais
le jour qui paraîtroit l’obligea de s’arrêter à

ces dernieres paroles. La nuit fuit/ante elle
pourfuizit de cette maniere.

iWÔMWQÇQQèV
CLXXXI. NUIT.

E, Barmecid’e , dît le Barbier , après»

A avoir parlé de l’Efclave fa Boulangere,
8: vanté [on pain, que mon frere nejman’.

F iiij
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geoit qu’en idée , s’écria : Garçon, apportè-

nous un autre plat. Mon brave hôte , dit-il
à mon frere , encore qu’aucun garçon n’eût

paru , goûtez de ce nouveau mets , 8è me
dites fijamaîs vous avez mangé du mériter:
cuit avecdu bled mondé, qui fût mieux ac-
commodé que-celui-làè il ell admirable ,’Iuî

répondit mon frere ,saufii je m’en donne
comme il faut. Que vous me fàîtes de plain
fir ,, reprit le Seigneur Barmeci’de : je vous
conjure parla fatisfaé’ri’on que j’ai de vous

. voir fi bien manger , de ne rienlaiH’er déce-
mers , pnifque-vous le trouvez fi fort à voi-
.tregoüt. Peu de rems après il demanda une
Zoye à laef’auce douce accommodée avec du
’vinaigre ,du miel , des raifms fccs , des pois
chiches , 81 des ligues (échés ;. ce qui fut api-
porté’ comme le plat de viande’de mouton:
L’Oye cil bien graille, dit le Barmecîde ,
mangez-enfeulement.une cuilfe 81- une aïi-
le. Il faut ménager votre appétit ; car il
nous revient encore beaueou p1 (l’a unes cho-
fes. Effeûivement il demandh’pluûeur-s auv-
tres plats de différentes fortes- ,ïdonr mon
frere en mourant de faim. continua de faire i
femblant de manger ; mais ce qu’il vanta
plus que toutle relie , fut un agneau nourri:
de piûaches qu’il ordonna qu’on-fervit , 8:

ui fut feryi de même que les plats préce«
gens. Oh! pour cemets,» dit le Seigneur Bar-
mecide , c’efl un mets dont onnemange
point-ailleursque chez moi: jeveux que vous.
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, Vous en miraillez. En difant cela il Et coma

me s’il eût euun morceau à la main ,8: l’ap-

prochant de la- bouche de mon frere: Tec
nez , lui dir-il,avalez cela, vous allez iu-
er (i j’ai tort de vous vanter ce plat. Mon
rere allongea la tête, Ouvrit la bouche ,

feignit de prendre le morceau, de le mâo
“cher , & de l’avaler avec une extrême plai-

lûr. Je (gavois bien, reprît le Barmecidc,’
que vous le-rrouveriez bon. Rien au monde
n’eft plus. exquis , repartit mon frere : fran-
chement , c’efï une chofedëllcieufe que vo-
ne table. Qu’on apporreà prefent le ras
goût , s’écria le Barmecide g ie’croiquevous

n’en ferez pas moins contenrlque de l’a-
gneau z hé. bien qu’en penfez-vous P Il efl:
merveilleux ,. répondit Schacabac, ony (en:
tout-à-la-fois l’ambre, le clou-de gerofle ,
la mufca-d-e ,le gingembre , le poivre , &les
herbes les plus odorantes ;& toutes ces
odeurs font li bien-méhagées que l’une-n’em-

pêche pas qu’on ne (ente l’autre : quelle v’o-v

lnpté l. faires honneur à ceragoûr ,l repliqua
le B-armecide ; mangez-endonc , je vous en
prie; Hola Garçon , azioüta-t-il cuba-allant
la voix , qtfon nous donne un nouveauraâ
goût. Non pas , s’il vous plaît , interrompit
mon frane rem verité , Seigneur , il n’ef’c- pas.

poffîble que je mange davantage je n’en:

puis plus. .Qu’on defTerve clone , dît alors le Barmes

cide ,8: qu’on apporteles fruits. Il attendit.
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un moment , comme pour donner le tams
aux Officiers de delïervir ; après quoi repre-
nant la parole : Goûtez de ces amandes ,
pourfuivit-il ; elles font bonnes 8: fraîchc- .
ment cuëillies. Ils firent l’un 8: l’autre de a
même que s’ils enflent ôté la peau des aman-
des 8: qu’ils les enflent mangées. Après cela
le Barmecide invitant mon frete à prendre
d’autres chofes : Voilà , lui dit-il , de toute
forte de fruits, des gâteaux , des confitures
feches , des compotes ; choififlëz ce qu’il
vous plaira. Puis avançant la main, comme l
s’il lui eût prefenté quelque chofe: Tenez,
continuact-il , voici une tablette excellente
pour aider à faire la digellion. Schacabac
fit femblant de prendre 8; de manger : Sei-

neur , dit- il , le mufc n’y manque pas. Ces
ortes de tablettes le font chez moi, répon-

dit le Barmacide; 81 en cela comme en tout
ce qui fe fait dans ma maifon, rien n’efl épar-
gné. Il excita encore mon frere à manger z
pour un homme , pourfuivit-il , qui étiez en-
core à jeun lorfque vous êtes entré ici , il
me paroit que vous n’avez guere mangé.
Seigneur , lui repartit mon frere , qui avoit
mal aux mâchoires à force de mâcher à vai-
de ,je vous affure que je fuis tellement rem“
pli , que je ne fçaurois manger un [cul mor-
ceau davantage.

Mon hôte , reprit le Barmecide , après
avoirfibien mangé , il faut que nous bû-
vions * : vous boirez bien du vin. Seigneur,

* Les Orientaux 8: particulierement les. Mambo--



                                                                     

Coma gabes. 75lui, dit mon frere , je ne boirai pas de vin n
s’il vous plaît , puifque cela m’elt défendu.

Vous êtes trop ferupuleux , repliqua le Bar- *
mecide : faiteshmme moi. J ’en boirai donc
par complaifance , repartit Schacabac : à ce
que je vois , vous voulez que rien ne man-
queà votre fellin. Mais comme je ne fuis
point accoûtume’ à boire du vin , je crains
de commettre quelque faute contre la bien-
féance , & même contrele relpeâ qui vous
cit dû ; c’en pour uoi je vous prie encore
de me difpenfer de cire du vin: je me con-
tenterai de boire de l’eau. Non , non, dit le
Barmecide , vous boirez du vin. En même
tems il commanda qu’on en apportât : mais
le vin ne fut pas plus réel que la viande 8c
les fruits. Il lit (emblant de fe verfer à boire,
81 de boire le premier; puis faifant femc
blant de verrerà boire pour mon frere 81 de
lui prefenter le verre: Bûvez à ma famé ,
lui dit-il, fçachor-s un peu li vougtrouverez
ce vin bon. Mon frere feignit de prendre le ,
verre , de le regarder de près comme pour
voir li la couleur du vin étoit belle , 8: de
fe le porter au nez pour juger fi l’odeur en
étoit agréable; puis il fît une profonde in-
clination de tête au Barmecide , pour lui
marquer qu’il prenoit la liberté de boire à fa
fauté; 8: enfin il fit (emblant de boire avec -
toutes les démonflrations d’un homme qui
boit avec plailir. Seigneur , dit-il , je trou.-
me’tans ne boivent qu“après le repas.
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Ve ce vin excellent ; mais il n’efi as airez
fort, ce me (emble. Si vous en ouhaitez
qui ait plus de force ,. répojit le Barmeci-
de , vous n’avez qu’à parler ; il y en a dans
ma cave de plufieurs fortes. Voyez li vous
ferez content de celui-ci P A ces mots , il
fit (emblant de fe verfer d’un autre vin à.
lui? même 8: puis à- mon frere ,.il Ht cela tant
de fois , que Schacabac feignant que le vin
l’avoit échauffé ,v contrefitl’homme yvre ,

leva la main 8: frappa le Barmecide à la tête
û rudement , qu’il le“ renverfa par terre. Il
voulut même le frapper encore ; mais le
Barmecide prefentant la main pour éviter le
coup , fui cria z Etes - vous fou; alors mon
frere fe retenant , lui dit: Seigneur , vous
avez eu la bonté de recevoir chez vous vo- t
tre’Efclave, 8: de lui donner un grand’ fer-
tin. Vous deviez vous contenter de m’avoir
fait manger. Il ne falloit pas me faire boire
de vin , car fe vous avois Bien dit que je
pourrois vous manquer de refpeét. J’en fuis
très-fâché , 81 ie vous en demande mille

pardons. 7.A peine’eut il’aclaevë ces paroles; que le

Barmecide au lieu de fe mettre en colere ,
fe prità rire de toute fa force : il y a long-
tems , lui’dit-il , que je cherche un homme.
de votre caraélere. . Mais Sire dit Scheheu
razade au Sultan des bides , je ne preus-
p’as garde qu’il el’t iour. Schahriàr“ (e leva

allai-tôt , 8: la nuit fuivante la Sultaneconb
tinua de parler dans ces termes.
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CLXsXXIL NUIT.
S Ire , le Barbier pourfuivant l’hifioire de

[on fixiéme frere : Le Barmecide , ajoin-
ta-t-îl , fit mille carefi’es à Schacabac. Nonâ

feulement, lui dit-il,ie vous pardonne le “
coup que vous m’avez donné ; je veux mêu
me deformais que nous (oyons amis, 8: que
vous n’ayez pas d’autre maifon quela mienl
ne. Vous avez eu la complaifance de vous
accommoder à mon humeur , & la patience
de foûtenir la plaifanterie jufqu’au about ;
mais nous allons manger réellement. En
achevant ces paroles , il frappa des mains
8: commanda à plufiears domefliques qui
parurent, d’apporter la table 8: de fervir. Il
fut obéi promptement , 8: mon frere fut re-
galé des mêmes mets dont il n’avait goûté
qu’en idée. Lorfqu’on eut delTervi , on ap-

porta du vin , 8: en même tems un nombre
d’Efclaves belles 8: richement habillées en-
trerent 8: chanterent au (on des inlirumens
quelques airs agréables Enfin Schacabac
“eut tout [niet d’être content des bontés 8c des

honnêtetés du Barmecide , qui le goûta , en
ufa avec lui familieremem , 8K lui fît donner

un habit de fa arde-robe. V .
Le BarmeciËe trouva dansmon frere tant

.d’efprit , 8: une f1 grande intelligence en tous

si.
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tes choies , que peu de jours après il lui coué
fia le foin de toure fa maifon 8: de toutes (es
affaires. Mon frere s’acquitra ’fort bien de
fou emploidurant vingt années. Au bout de
ce tems-là , le genereux Barmecide acca-
blé de vieillefTe mourut; 81 n’ayant pas lair-
fe’ d’héritiers , on confifqua tous fes biens au

profit du Prince. On dépouilla mon frere
de tous ceux “qu’il avoit amaffésgde forte
“que le voyant réduit à (on premier état, il
fe joignit à une Caravane de Pelerins de la
Mecque , dans le defïein de faire ce peleri-
nage à la faveur de leurs charités. Par mal-
heur lu Caravane fut attaquée 8: pillée par
un nombre de Bedouins * fuperieur à celui
des Pelerins. Mon frere (e trouva Efclave
d’un Bedouin , qui lui donna la ballonnade
pendant plulieurs jOurs pour l’obliger à fe
racheter. Schacabac lui prorelta qu’il le
maltraitoit inutilement. Je luis votre Efcla-
ve . lui diroit-il , vous pouvez difpofer de
moi à votre volonté ; mais je vous déclare
que je fuis dans la derniere pauvreté , 8:
qu’il n’efl pas en mon pouvoir de me ra-
cheter. Enfin mon frere eut beau lui expo-
fer route fa mifere , 8: tâcher de le fléchir

ar fes larmes , le Bedouin fur impitoyaa-
le ; 8: de dépit de f: voir fruflré d’une

fortune coniide’rable lur laquelle il avoit

I * Les Bedouîns font des Arabes errans les
défens, ni pillent les Caravanes quand et ne

e faut pas a :2 fortes pour leur renfler.
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compté , il prit (on couteau 8: lui fendit les
levres pour le venger par cette inhumanité
de la perte qu’il crayoit avoir faite.

Le Bedouin avoit une femme allez jolie ;
8: (cuvent quand il alloit faire [es courtes il
laiH’oit mon frere feu! avec elle. Alors la
femme n’oublioit rien pour confoler mon
frere de la rigueur de l’efclavage. Elle lui
faifoit allez connoître qu’elle l’aimait; mais
il n’ofoit répondreà fa paflion , de peur de
s’en repentir ; 8L il évitoit de fe trouver
feu! avec elle ,’ autant qu’elle cherchoit
l’occaflon d’être feule avec lui. Elle avoit
une f1 grande habitude de badiner 81 de joiier
avec le cruel Schacabac toutesles fois qu’-
elle le voyoit , que cela lui arriva ’un jour
en prefenee de fon mari. Mon’ frere, fans
prendre garde qu’il les obfervoit , s’avifa
pour les pechés de badiner au’lli avec elle.
Le Bedouin s’imaginer atiHi-tôt qu’ils vi-
VOient tous deux dans une intelligence cri-
minelle ; 81 ce (oupçon le mettant en fureur,
il le jetta fur mon frere; 81 après l’avoir mu-
tilé d’une maniere barbare , il le conduifit
fur un chameau au haut d’une montagne
deferte où il le lailfa. La montagne étoit fur
le chemin de Bagdad , de forte que les par.
fans ni l’avoient rencontré me donnerent
avis du lieu où il étoit. Je’m’y rendis en di-

ligence. le trouvai l’infortuné Schacabac
dans un état déplorable Je lui donnai le le
cours dont il avoit befoin . 8: le ramenai
dans la Ville.
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Voilà ce que je racontai au Calife Maf-

- tanfer Billali , ajoûta le Barbier. Ce Prince
m’applaudit par de nouveaux-éclats de rire.
C’eü prefemement, me dit-il ., que je ne puis
douter qu’on ne vous ait donnévà jufle titre
le furnom de Silencieux. Fer-fonne ne peut
dire le contraire..Ponrcertaines eau les néano
moins je vous commande de for-tir au plû-
tôt de la Ville. Allez , 8: que je n’entende
plus parler de vous. Je cedai à la neceflité ,
a: voyageaiplufieurs années dans des pays
éloignés. J’appris enfin que “le Calife étoit

mon , je retournai à Bagdad , .oùje ne trou-
vai pas un feul de mes freres en vie. Ce fut
à mon retoui en cette Ville , que je rendis
au jeune Boiteux le fervice important que
vous avez entendu, Vous êtes pourtant té-
moin de fou ingratitude , 8c de la maniera
injurieufe dont il m’a traité. Au lieu de me
témoigner de la reconnoifTance , il a mieux
aimé me fuir 81 S’é’loigner de (on pays;
Quand j’eus appris qu’il n’étoit plus à Bagq

dad, quoique performe ne me fçût dire au
vrai de quelcôte il avoit tourné les pas , je
ne laiiTai pas toutefois de me mettre en che-
min peut le,chercher. Il y a long-rems que
je cours de Province en Pr.ov1n.ce , 8: lori:
que j’y penfois le moins,je.l’ài rencontré
aujourd’hui. J e ne m’attendoxs pas à le voir

ûirriré contre moi. a
Scheherazade en cet endroit s’apperceâ

nant qu’il étoit jour , le tu: , 8c la nuit fui-

. l . “un
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CLXXXIIL NUIT;
Ire“; le Tailleur acheva de. raconter airË
Sultan de Cafgar L’Hiüoire dujeune Boit

feux &duxBarbier de Bagdad; de la manie-
re que j’eus l’honneur de dine hier à Votre?
Majeflé. Quand le Barbier, continua-bi! ,
eut finition hifkoiregnous trouvâmes que le
ieu ne homme n’avoir pas en tort de l’accu?
fer d’être un grand parleur. Néanmoins;
nous voulûmes bien qu’il demeurât avec:
nous , 8; qu’il fût du régal que le Maître de
la maiforr. nous avoit préparé.. Nous , nous»
mîmes donc à table, 8: nous nous réjouîmes
jufqu’à la priera d’entre le midi 8: le coug-
ch’er du Soleil. Alors toute lacompagnie le;
féparar, 8: je vins travailler à ma boutiquer
en attendant qu’il fût, temsde mïenrretourg-

lier-chamoisr l Z ,Ce fut- dans cet intervalle. que le petit:
Dom! demi-yvre fe-préfenta devant rua:
boutique , qu’il chanta.- 87 joua-de fomtamr
heur de bafque.. le crus-qu’en l’emmener]:
auAIOgistavec’moi ,. jonc“ manquerois-pasade
divertir ma. femme ;. n’ait pourquoizjezlëmr
menai” Ma; femme nousdoni’ia’ unîziïlàt: de:

poiEon318Z-iïen fervisun: margeait-“au .Bollu,,

Toma!!!» G: ’
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qui le mangea fans prendre garde qu’il y
avoit une arrête. Il tomba devant nous fans
fentiment. Après avoir en vain drayé de le
feeourir , dans l’embarras où nous mit un
accident fi funefle , 81 dans la crainte qu’il
nous caufa, nous n’héfitâmes point à por-

e ter le corps hors de chez nous , 8; nous le
fîmes adroitement recevoir chez le Médecin
bif. Le Médecin Juif le defcendit dans la
chambre du Pourvoyeur , 81 le Pourvoyeur
le porta dans la rue , où on a crû que le
Marchand l’avait tué. Voilà , Sire, ajouta
leTailleunr , ce que i’avois à dire pour fa-
tisfa-ire- Votre-Maïeü-é; Gel! à elle à pro-

noncer nous fommes dignes de fa clé-
mence ou de fa colere , de la vie ou de la
mon.
i Le Sultan de Cafgar failla voir fur (on
vifage un air content, qui redonna la vie
au Tailleur 8: à fes camarades. le ne puis
difconvenir, dit-il, que je ne fois plus frap-
pé de’l’hifloire du ieune Boiteux, de celle
du Barbier , à des avantures de (es freres ,
que de l’hilloire de mon boufon. Mais avant
que de vous renv0yer- chez vous tous qua-
tre, 8c qu’on enterre le corps du Balla , je
voudrois voir ce Barbier qui cf! caufe- que
ÏÛVŒJ! pardonne. Puif n’il fe trouve dans
m’Çapi-tale, il eü ai é de contenter mar
curiofiré; En mêm c-tems il dépêcha un HuiE-
Ker’pour l’aller chercher, avec le Tailleur

qui fçavoit il pourroit être.
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L’Huifïier 8; le Tailleur revinrent bien-

tôt, 8: amenerent le Barbier qu’ils préten-
terent au Sultan. Le Barbier étoit un vieiL
lard qui pouvoit avoir “inatre-vingt- dix
ans. Il avoit la barbe 8: es fourcils blancs-
cfomme neige , les oreilies pendantes 8: Il

«nez fort long. Le Sultan ne put s’empêcher
de rire en le voyant-z Homme filencieux ,4
lui dit-il, j’ai appris que vous fçaviez des-
hiftoires merveilleufes , voudriez-vous bien

’ m’en raconter quelques-unes? Sire, lui rés-
pondit le Barbier, [biffons-là, s’il vous plain,
pour le préfent, des hiüoires que je puis
fçavoir. J e fupplie“ très-humblement Votre“
Majeûé de“ me permettre de luidemander
ce ne font ici devant Elle, ce Chrétien, ce:
lui , ceMufulman’, 8: ce BofTu-mort ucier
voislà étendu par terre. Le Sultan Olll’iË
de la libertédu Barbier ,r& lui répliqua ::
Qu’efttce que cela vous importe? Sire, réa
partit le Barbier ,. ilim’importe de faire la:
demande que je fais , afin-que Votre-Maiefté-
fgachequetie ne fuis pasun grand par-leur ,3

Écommefqueiques-uns le prétendent, mais:
un homme juûem’en’t appelle-le Silencieux.-

Scheherazadee frappée par la; clarté du:
jour ui commençoit à. éclairer l’apparte-
ment u Sultan des Indes ,. garda le filence:
en. cet. endroit, 8:: reprit fondifcours lainuibî

“ cœnestermes. i

v I’ . I. ’“ r “.-35. en
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Sire, le Sultan deîCafgar eut là complaia
fance de fatisfaireilà curiofité du Barbier;.

Il commanda qu’on lui racontât’l’hiüoire:

du petit 30m1 , puifqu’il paroilfoitle’fou-
haiter avec ardeur. Lorfquele Barbier l’eut
entendue, il branla la tête, comme s-’il eût:
vouluidire qu”il-y. avoit là-defl’ous-quelque;
choie de caché quïil ne comprenoit pas.
Véritablement, s’écrià-tïill, cette biliaire.
eûîûlrprenante; mais je fuis bienvaife d’en
xaminer de près! ce: 80ml. Il s’en approcha,
s’afiit- par terre -, prit là tête fur (es genoux ;l
&raprès l’avoir. attentivement regardée , il’

fit tout-à-coup un- fi grand éclat duire a:
avec li peu de retenue, qu’il (e laifTa aller fur.
le des à la renverfe , fans conûdérer qu’il:
étoit devant le Sultan de. Cafgar: Puis, fe re--
levanttfansc-ell’er de-rire :- ourle dirabien 8e
avec:raifen:,l s’écriaet-il encore, qu’en ne
meurttIp-as fanseaufe; Si jamais biliaire a.
mérité d’être écrite en lettres..d’or- , c’eû;

celleade ce’Boflu.. . iA“ ces paroles tout le monde regarda lei
Barbier-comme! un. boufon, oucomme un.
uifeillardqui avoit Permit-égaré. Homme-“
lilènrienx lui, dit le Sultan, parlez-moi ;;
,quîàyezavous: dona-mire. û farta Sire wür-



                                                                     

. l 62mn: Aiaôèsïpondît le Bàrbier, je jure par l’humeurbieno
fàifante de Votre Majeüé , que ce 80qu n’ei’cï’

pas mort ::il- cil encore en vie; 85 je veux
pafer pour-unnextravagant fi-je ne vous le
faisevoir à l’heure même. En achevant ces-
mots, il-priteune boëte où il--y avoit plu-
iîeurs ramades , Qu’il portoit fur lui pour
s’en fervirdansl’bccaüon; 8! il en-tira une-
petiteefiole balfamique-dont ilifrotta- long-
tems le cou duBofTu.. Enfuite il prit! dansi
Ion-étui: un ferrement for-t prOpre qu’il lui.
mit entre. les dents;.& après lui avoir ou-
vert la bouche“, illui-enfonça-dans le gazier
de petites pincettes ,. avec quoinil-tira le
morceau. de poiffon 8: lÏàrrête qu’il fit- VOil”
à mutile monde-.Aufïiotôtlle BoiTu«éternua,.

étendit les bras &ï les pieds , munit les.
yeux.,, 8L donna pluüeurs. autres ügnes de:

me. «n
Le Sultandè Carat 82“ tous “ceux qui’fnr

rem témoins d’une fig belle Opération , furent
moins- furptis. de- voir revivre- lë Boa-11,:
après avoir pafïé; une mlitientiere de. lapins-

àdè partie du-iounfana- donner aucum
gade vie, que du mérite 51 de lampa»
cité du Barbier qu’on commença-malgré les;
défautsiàiregarden comme ungrand .perfon-w
nage. Le Sultan-ravi de ioyc 8: dÎadmira-Ï
60115.. qrdonnæ que l’hiffoire du Boâ’uv fût:

mife- par: écrite aveecellevdhs Barbier , afin»
.qnevlazmémoireiqni. méritoit fi- bien d’être“:
confervé’enrneïen éteignît jgmai’sy. Il nîem

s
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demeura pasnlà , pour que le Tailleur, le
Médecin Juif, le JPoux-voyeur , 8: le Mat»
chand Chrétien ne fe relïonvinfl’entqu’avec
plaifîr de l’avanture que l’accident du Bofl’u»

leur avoit caufée’, il ne les renvoya. chez
eux qu’après leur avoir donné à chacun
une robe fort riche douil les fit revêtir en-
fa préfence. A l’égard du Barbier, il l’ho-
nora d’une grolle pennon, 8“: le retint au.-
prèsnde (a performe.
i La Sultane Scheherazade finît ainfi cette

longue fuite d’avantures , auxquelles la pré-
tendue mort du Boll’u avoit donné occafion.
Comme le jour paroilToit déjà , elle fe tut ;
8: fa chere- fœur Dina-rzade v0yant qu’elle
ne parloit plus, lui dit: ma Princefïe , ma
Sultane, je fuis d’autant plus charmée de.
l’hiüoire qu e-vous venez d’achever , qu’elle.

finit par un incident à quoi je nem’attendois
pas. Pavois crû. le ’Boll’u mort abfolument.
Cette furprife m’a fait plaiûr, dit Schahriar,
gum-bien que, les avantures des freres du;
Barbier. L’hiftoire du jeune Boiteux de Rage
dad m’aencoreëfbrt digertie, repritDinaw
zade. J’en fuis bien-aile, ma chere fœur ,.
dit la. Sultane; 8: puifque j’aieu le bonheur
de ne pas ennuyer le Sultan notre Seigneur
8c Maître; ûlSa’Maieüe’ me faifoit encore:

la grace deme conferver la vie, i’aurois;
l’honneur de lui. raconter demain, l’hiftoirer
des amours d’AhoulhafTan Ali: Ebn’ Recuit;
de SchmIelnih’ar, favorite dus-Calife Han-e
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tann Alrafchid , qui n’eft pas moins digne
de fou attentionôt de la vôtre que l’hifloire
du BofTu. Le Sultan des Indes , qui étoit
allez content des chofes dont S-cheherazacle
l’avait entretenu jnfqu’alors , fe laifTa aller
au plaiür d’entendre encore l’hilloire qu’elle

lui promettoit.
Il (e leva pour faîre fa priere & tenir (on

Confeil’, fans toutefois rien témoigner de-
fa bonne volonté à la Sultane.

mexeexxx%eeexexâeeeà
CLXXXV N011

DInarzade toujours foignenfe d’éveiller
fa fœur,’l’àppella cette nuit àl’heure

ordinaire. M’a chere fœur , lui dit-elle , le l
jour paroîtra bientôt; je vous fupplie en
attendant , de nous raconter qrxelîju’june de:
ces hiûbires agréables que vous çavez. 1B
n’en faut pas chercher d’autre, dit Schahrria r,
qne celle-des amonrsd’AboulhaKanvAli Ebn:
Bècar & de Schemfelnihar, favorite du Ca-

, lift: Harem) Alrafehid. Sire , die Scheher-a-
zade , je vais contenter votre curlolité. En.
même toms elle-commença de cette ma-
liera.

ââ.
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m H I S T 0 I B. E
D’Aboulhayàn Ali E à” Beau, G dé S Hic/n:

jèlni/zarfàvoritc du Cati ai Haroun dira/ibid;

, l  «Oust lè’regne’ dix Calife“ Harem! “rall-

chidx, il yvavoiit à Bagdad un Droguille’
qui (e nommoit AboulhafT’àn Ebn Thaher-r
homme puiffamment riche ,. bienfait , 8:
très-agréable’dè’fa performe. Il avoit plus
d’efpnt“ 8: de politefTev, que n’en’ontordi»

nairement les gensùde (à profeflîon ; & (a
droiture“, fa fincérité , & l’eniouemenr de

fou humeur le faifoient aimer 8: rechercher-
de tout le monde. Le Califequi connoiflbit.
fou mérite , avoit en lui une confianceaveuo»

le. Il l’eûïmoit tant , qu’il [a repofoit fur;

gui du foin de faire fournir aux. Dames fes,
favorites ton-tes» les chofes dont ellesùpou-
Volent avoir befoin. C’étbit luivqui choifif-
[oit leurs habits , leurs ameubl-emens, 8::
leurs piètreries ,. ce qp’il. fàifoit.avec. un

goût admirable. -Ses.bonnes qualités &làfa’veur-du Càlifé

attiroient chez lui les fils des Emirs &desr
autres Officiers du premier rang-;:fa malfon-
étoir le rendezovous dé tourela Nobleiïe;
de lav Cour.. Mais parmi les jeune-s Sei--
gneursi qui; ralloient voir tous: les-jours, il“.
x en. avoir: uni qu’il; conüdéroit: plus. que:

tous;



                                                                     

v tontes draks.” 89tous les autres , 8: avec lequel il avoit con:
mâté une amitié particuliere. Ce Seigneur
s’appelloit Aboulhaflan Ali Ebn Becar , 8:
tiroit fon origine d’une ancienne famille
Royale de PerfeuCette famille fubflfloit
encore à’Bagdad ,*depuis que par la force
de leurs armesles Mufulmans avoient fait la
conquête de ce Royaume. La nature fem-
bloit avoir pris plaifir à aEembler“ dans ce
jeune Prince les plus rares qualités du corps
à de l’efprit. Il avoit le vifage d’une beauté

’ achevée, la taille Sue, un air aife’ , 8L une
phiûonomie li en ageanten, qu’on ne pouâ
Voir le voirrfans l aimer d’abord. Quand il
parloit , il s’exprimoit toujours. en des ter-
mes propres 8: choilîs , avec un tour agréa-
ble 8: nouveau : le ton de fa voix avoit“
même quelque chofe qui charmbit tous
ceux qui l’entendoîent. Avec cela comme
il avoit beaucou d’efpritôz de jugement ,
il penfoit 81 par oit de toutes chofes avec
une julielïe admirable. Il avoit tant de re:
tenue 8: de modeflie , Qu’il. n’avançoit rien
qu’après avoir pris toutes les précautïons
poliibles pour ne pas donner lieu de ibup-
çonner qu’il préférât [on fentiment à celui

des autres.
r Etant fait comme ie. viens de le repréfen-

ter , il ne faut pas s’étonner il Ebn Thaher
l’avoit diRingué des autres jeunes Seigneurs
de la Cour , dont la plupart avoient les vi-
tesnoppofés à les vertus. un jour que ce!

Tome III. . H
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grince étoit ’Cl’leZ Ebn Thaher, ils» virent arc

river une Dame montée fur une mule noire
81 blanche , au milieu de dix femmes efcla-
ves qui l’accompagnoient à pied , toutes
fort belles , autant qu’on en pouvoit iuger
à leur air, 8: ail-travers du voile “qui leur
COuvroit leyifagmj La. Dame avoit une
çeinture couleur de rofe, large Ide quatre
doigts , fur laquelle. éclatoient des perles 8:
des diamans d une grofTeur extraordinaire:
81 pour (a beauté étoit airé de voir qu’elle

furpafïoit celle defes femmes, autant que
[a pleine Lunefuçpaife le CroifTantqqi n’eût

que de deuxijours, Elle venoit de [faire
quelque emplette i8: comme elle avoit à

arler à Ebn Thaher felle entra dans fa
goutiqu’e qui étoit prOpre 8: fpatieufe , 8:
il la reçut avec toutes les mar ues du plus
profond refpeâ, en la priant es’afïeoir ,
8c lui montrant de la main la place la plus
honorable. u

Cependant le Prince de Perle ne voulant
as laitier palliergune libelle occalion de

Faire voir fa politeffe 8: fa galanterie , ac.
Commodoit le couffin d’étoffe à fond d’or

qui devoit fervir d’appui à la Dame. Après
Quoi il fe retira promptement pour (ridelle
s’afsît. Enfuite l’ayant famée en bai ant le

tapis à (es pieds , il fe releva & demeura
debout devant elle au bas du fofa. Comme
elle en ufoit librement chez Ebn Thaher,
elle ôta [on yoile , 8L fit briller aux yeux du
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Prince de Perle une beauté (i extraordi-
naire, qu’il en fut frappé jnfqu’au cœur.
De fou côté la Dame ne put s’empêcher de

regarder le Prince, dont la vùe fit fur elle
la même impreflion. Seigneur , lui dit elle
d’un air obligeant , je vous prie de vous
affeoir. Le Prince de Perfe obéit, & s’aHit
fur le bord du fofa. Il avoit toujours les
yeux attachés fur elle , 8: il avaloit à longs
traits le doux poifon de l’amour. Elle s’ap-
perçut bien-:rôt de ce qui fe pailloit en fou
une, 5c cette découverte acheva de l’en-
fhmmer pour lui. s Elle fe leva , s’approcha
d’Ebn Thaher ; 8: après lui avoir dit tout
bas le morifde [a venue, elle lui demanda
le nom 8: le pays du’Prince de .Perfe: Ma-
dame, lui répondit .Ebn Thaher , ce jeune

. Seigneur dont vous me parlez, “(e nomme
Aboulhalïan Ali Ebn Becar , 8: cil Prince
de race Royale. .

La Dame fur ravie d’apprendre que la
performe qu’elle aimoit déja;pafïionnémenr,

En d’une Ali haute condition. Vous voulez
dire fans doute, reprit-elle, qu’il defcend
des Rois de Perle-i Oui, Madame, repartit
Ebn Thaher , les derniers Rois de, Perfe font
[es ancêtres; 8: depuis la conquête de ce
Royaume , les Princes de fa Maifon le [ont
toujours rendus recommandables à la Cour
de nos Califes. Vous me faites un grand
plaifir, (libelle, de (me faire connoîrre ce
jeune Seigneur. Lorfgue je vous env0yerai

H1;



                                                                     

92. Les pâlie à une Nuit.
cette femme , ajouta-t-elle en lui montrant
une de les Efclaves, pour vous avertir de
me venir voir , je vous prie de l’amener
avec vous. Je fuis bienoaife qu’il voye la
magnificence de ma maifon, afin qu’il puiKe
publier que l’avarice ne regne point à Bag-
dad parmi les perfonnes de gualité. Vous
entendez bien ce que je vous is. N’y man-
quez pas; autrement je ferai fâchée contre
vous , 8: ne reviendrai ici de ma vie.

Ebn Thaher avoit trop de pénétration
pour ne as juger par ces paroles des fen-
timens e la Dame : ma Princelïe , ma
Reine , répartitïil , Dieu me préferve de
vous donner jamais aucun fujet- de colere
contre moi. Je me ferai toujours une loi
d’exécuter vos ordres. A cette réponfe la
Dame prit congé d’E-bn Thaher en lui fai-
fant une inclination de tête; 8: après avoir
jetté au Prince de Perle un regard obli-,
geant , elle remonta fur fa mule à partit.

La Sultane Scheherazade fe tut en cet en-
droit au grand regret du Sultan des Indes, -
agui fut obligé de le lever à caufe du jour qui
paroifloit. Elle continua cette Hiftoire la
nuit fuivante, 8L dit à Schahriar.

- Æ“
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CLXXXVI. NUIT.
Ire , le Prince de Perfe éperduement
amoureux de la Dame , la conduilit des

yeux tant qu’il put la voir; 81 il y avoit
déja long-tems qu’il ne la voyoit plus, qu’il
avoit encore la .vûe tournée du côté qu’elle
avoit pris. Ebn Thaher l’avenir qu’il re-
marquoit que quelques perfonnes l’obfer-
voient“, & commençoient à rire de le voir
en cette attitude. Hélas , lui dit le Prince ,
le monde 8: vous auriez compalïîon de moi,
fi vous fçaviez que la belle Dame qui vient
de fouir de chez vous emporte avec elle la
meilleure partie de moi-même, 8: que le
relie cherche à n’en pas demeurer féparé!
Apprenez-moi, Îe vous en conjure , ajouta-
t.il , quelle eft cette Dame tyrannique qui
force les gens à l’aimer fans leur donner le
rems de le confulter. Seigneur, lui répon- t
dit Ebn Thaher, c’eü la fameufe * Schem-
felnihar , la premiere favorite du Calife
notre Maître. Elle cil ainû nommée avec
juüice, interrompit le Prince , puifqu’elle
cil plus belle que le Soleil dans unicur fans
nuage. Cela cil vrai, répliqua Ebn Thaher;
au 1 le Commandeur des Crayans l’aime ,
ou pima: l’adore. wIl m’a commandé très:

* Ce mot Arabe lignifie le Soleil ’du iour.
H a;
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exprelTe’ment de lui fournir-tout ce qu’elle
me demandera , 8: même de la prévenir au-
tant qu’il me fera poHihle en tau! ce qu’elle

pourra delirer. , .Il lui parloit de la forte afin d’empêcher
qu’il ne s’engageât dans un amour qui ne
pou voit être que malheureux. Mais cela ne
fervit qu’à l’enflammer davantage. Je m’é-

tois bien douté , charmante Schemfelnihar,
s’écria-t-il , qu’il ne me feroit pas permis d’é-

lever jufqu’à vous ma penfe’e. Je feus bien
toutefois, quoique fans efpérance d’être ais
me’ de vous, qu’il ne fera pas en mon pouvoir

- de cella de vous aimer. Je vous aimerai
donc ,6: je bénirai mon fort d’être l’efclave
de l’objet le plus beau que: le Soleil éclaire.

Pendant que le Prince de Perle confacroit:
ainii (on cœur à la belle Schemfelnihar, cette
Dame en s’en retournant chez elle fougeoit
aux moyens de voir le Prince, 8c (le-shit»
tretenir en liberté avec lui. Elle ne fut pas
plutôt rentrée dans (on Palais , qu’elle en-
voya à Ebn Thaher celle de les femmes

u elle lui avoit montrée, 81 à qui elle avoir
donné toure fa confiance, pour lui dire de
la venir voir fans differer avec le Prince de
“Perfe. L’Efclave arrivaà la boutique d’Ebn-

Îhaher dans le rems qu’il parloit encore au
Prince, 81 qu’il s’efforçait de le-diffuader par
l’es raillons les plus fortes d’aimer la favori.«

le; du Calife. Comme elle les vit enfemble r
Seigneurs , leur dit- elle , mon honorable
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Màîfrefl’e Schemfelnihar, la premiere Fa-

vorite du Commandeur des Croyans ,
vous prie de venir à (on Palais ou elle vous
attend. Ebn Thaher, pour marquer com-
bien il étoit prompt à obéir , fe leva anili-
tôt fans rien répondre àl’Efc-lave, 8: S’a-’

vança pour la fuivre, non fans quelque réi-
pugnance. Pour-le Prince, il la fuivit fans
faire réflexion air-péril qu’il y avoit dans
cette vifiteazha préfence d’Ebn Thaher, qui
avoit l’entrée de chez la Favorite , le met-
toit làdeflus hors d’inquiétude. Ils fuivirenr
donc l’Efclave qui marchoit un peu devant
eux. Ils entrerent après elle dans le Palais
du Calife , & la joignirent à la porte du pe-
tit Palais de Schemlelnihar , qui étoit déjà
ouverte. Elle les introduilit dans une gran-
de falle, oùelle les pria de s’affeoir

Le Prince de Perle fe crut dans un de ces
Palais délicieux qu’on nous promet dans
l’autre monde. Il n’avoir encore rien vû qui
approchât de la magnificence du lieu où il
fe trouvoit. Les tapis de pieds , les ccwflins
d’appuis 81 les autres accompagnemEns du
fofa, avec les ameublemens , les ome-
mens 8: l’Architeâure , étoient d’une beau-
té & d’une richelïe furprenante. Peu de
repus après qu’ilsleë furent aliis Ebn T’haher

81 lui, une Efclave “noire for-t propre leur
fervit uneitable couverte de plulieurs mets
très-délicats ., dort: l’odeur admirable faifoit
juger de la ânerie des affaifonnemens. Pen-

- H mi
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dam qu’ils mangerent , l’EfclaVe qui les
avoit amenés ne lesîabandonna point. Elle
prit un grand foin de les inviter à manger
des ragouts qu’elle connoifl’oit pour les
meilleurs. D’autres Efclav-es leur verferent
d’excellent vin fur lafin du repas. Ils ache-
verent enfin , 8: on leur préfenta à chacun
fé’pare’ment un baGin 81 un beau vafe d’or

plein d’eau pour fc laver les mains; après
quoi onleur apporta le parfùmd’aloës dans -
une cafi’olette portative qui étoit trulli d’or,

dont ils le parfumerent la barbe 8L l’habil-
lement. L’eau de fenteur ne fut pas oubliée :
elle étoit dans unvafe d’or enrichi de dia-
mans 8: de rubis fait exprès pour cet ufa-

e, 8: elle leur fut ietté’e dans l’une 8: dans
f’autre main, qu’ils fe pafferent fur la bar-
be, 8; fur tout le vifage felon la coutume.
Ils fe mirent à leur place; mais ils étoient
à peine aflis, que l’Efcla’ve les pria de f: “

lever 8: de la fuiwre. Elle leur Ouvrit une
perte de la faille ou ils étoient, 8l ils en-
trer: .1 dans un vade-fanon d’une me“.
re m rveilleufe. C’étoit un dôme d’une tî-

gure des plus agréables, foutent; par cent
colomnes d’un beau marbre blanc Comme
de l’albâtre. Les bafes 8: les chapiteaux de
ces .eolomnes étoient ornés d’animaux à
quatre pieds, 8: d’oifeaux dorés de diffé-

rentes efpeces. Le tapis de de ce fal-
lon extraordinaire compofé d une feule pie“
ce à fond d’or, reliauüé. de bouquets de
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rofes de [oye rouge 8: blanche , & le dôme
peint de même à l’Arabefque , offroient à la

me un objet des plus charmans. Entre cha-
que colonine il y avoit un petit fofa ami
de la même forte, avec de grands valses de
porcelaine , de cryftal. de jafpe , de j-aët , de
porphire , d’agate 8: d’autres matieres pré-
cieufes ,gamis d’or 81 de pierreries. Les ef-
paces qui étoient entre les colomnes étoient
autant de grandes fenêtres avec des avan-
ces à hauteur d’appui, garnies de mêmeque
les lofas, qui avoient vûë fur un jardin le
plus agréable du. monade. Ses allées étoient:
de petits cailloux de différentes couleurs , ,
qui repréfentoient le tapis de pied du fau-lori
en dôme; de maniere qu’en- regardant- le
tapis en-dedans 8: cri-dehors , il (embloit
que le dôme 8: le jardin avec tous fes agré-
mens fument fur le même tapis. La vîtëÏ
étoit terminée à l’entour , le long des allées ,

par deux canaux d’eau claire comme de
l’eau de roche , qui gardoient la même figu-
re circulaire que le dôme, 81 dont l’un plus
élevé que l’autre l-aifïoit tomber (on eau en

nappe dans le dernier; 8: de beaux vafes de
bronze dorés , garnis l’un après l’autre d’an-

briffeaux 81 de fleurs, étoient pofés fur ce-
lui-ci d’efpace en efpace. Ces allées faifoienl:
une féparationentrede grands efpaces plana
tés d’arbres droits’& tonfas où milleoileamc

formoient un rani-art mélodieux,-& divers
tiübient la vûe par leurs vols divers , «Sr par
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19es COmbats tantôt innocent; 8: tantôt fan-
glans qu’ils le livroient dans l’air.

Le Prince de Perfe 8l Ebn Thaher s’arrêv
tarent long-rems à examiner cette grande
magnificencerAc’haque chofe qui les frap-
poit , ils s’écrioient pour marquer leur flip
prife 8: leur admiration; particulierement
le Prince de Perfe qui n’avoir jamais rien
vù de comparable à ce qu’il voyoit alors.
Ebn Thaher , quoiqu’il fût entré quelquefois
dans ce bel endroit, ne lamoit pas d’y re-
marquer des beautés, qui lui ,paroKoient
toutes nouvelles. Enfin ils ne fe laffoient
Pas d’admirer tant de chofes lingulieres , 8:
Ils en étoient encore agréablement occuç
pés, lorfqu’ils appcrçurent une troupe de
femmes richement habillées. Elles étoient
toutes aflifes au dehors 8: à quelque difian-
ce du dôme, chacune fur un fiége de bois
de platane des Indes , enrichi de fil d’argent

q àcompartimens, avec un inftrument de mu.
iique à la main; 8: elles n’attendoient que le
moment qu’on leur commandât d’en jouer.

Ils allerent tous deux fe mettre dans l’a-
vance d’où on les voyoit en face ; 81 en re-
gardant à la droite , ils virentune. grande
cour d’où l’on montoit au iardin par degrés ,

81 quiétoit environnée de très. beaux appar-
temens. L’Efclavelesavoit quinés ; 8: com.
me ils étoient feuls , ils s’entretinrent quel-

ne terris. Pour vous qui êtes un homme
age , dit le Prince de Perfe, Le ne doute [in

xx
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que vous ne regardiez avec bien de la (mig
faâion toutes ces marques de grandeur 8:
de puilI’ance. A mon égard , ’ ne-penfe pas

qu’il y ait rien au monde c plus furpref
nant ; mais quand ie viens à faire. réflexion
que c’el’t ici la demeure éclatante de la trop
aimable Schemfelnihar , 8: que c’efl le pre-
mier Monarque de la terre qui l’y retient ,
je vous avouë que i6 me crois le plus infor.
luné de mus les hommes. Il me paroit qu’il
n’y a point de del’cine’e plus cruelle que la

mienne , d’aimer un objetyfoùmis à mon
rival, 8; dans un lieu ou ce rival cil li puif-
faut, que ie ne fuis pas même en ce mo-
ment alluré de ma vie. “

Scheherazade n’en dit pas davantage cet-
te nuit, parce qu’elle vit paroîtrc le jour.
Le lendemain elle reprit la parole , 8: dit au
Sultan de Indes.

%*%*%*%***%*%**Ææ

CLXXXVII. NUIT.
Ire, Ebn Thaher entendant parler le Prin4

v ce de Perle dela maniere que je le-difois
hier à Votre Maiellé, lui dit : Seigneur ,
plût à Dieu que puli’e vous donner des
alfurances aufli certaines de l’heureux (ne;
cès de vos amours , que je le puis de la fûre-
té.de votre vie. Quoique ce Palais (Liperbe-
appartienne au Calife qui l’a fait bâtir ex-
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près pour Schemfelnihar, fous le nom de
Palais des Phi/[r5 éternels , 8: qu’il faffe par
rie du fieu propre, néanmoins il faut que
vous fçachiez que cette Dame y vit dans
une entiere liberté. Elle n’efl point oblè’clée

d’Eunuques qui veillent fur fes aâions. Elle
“ a fa maifon particuliere dont elle difpofe

abfolument. Elle fort de chez elle pour al-
ler dans la Ville fans en demander permif-
(ion à performe, elle rentre lorfqu’il lui
plaît, 8c jamais le Calife ne vient la voir
qu’il ne lui ait envoyé auparavant Mefrour

’ Chef de les Ennuques pour lui en donner
avis 8: (e préparer à le recevoir. Ainfi vous -
devez avoxr l’efprit tranquille 81 donner
toute votre attention au concert dont je

-’ vois que Schemfelnihar veut vous régaler.
Dans le rems qu’Ebn Thaher achevoit ces

paroles, le Prince de Perle 8: lui virent
venir l’Efclave Confidente de la Favorite ,

i ordonna aux femmes qui étoient affilies
gvant eux, de chanter & de joüer de leurs
inûrumens. Aufli-tôt elles ioïxerent toutes
enfemble comme pour préluder; 8: quand
elles eurent joué quelque rems, une feule
commença de chanter, 8! accompagna fa
voix d’un luth dont elle jouoit admirable-
ment bien. Comme elle avoit été avertie du
fuiet fur lequel elle devoit chanter, les pa-
roles fe trouverent fi conformes aux (cuti-l
mens du Prince de Perfe , qu’il ne put s’em-
pêcher de lui applaudir à la fin du couplet.

l
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Seroit-il pofïible , S’éÇrÎa-t-il , que vous enf-

Iiez le don de pénétrer’dans les cœurs , 8:

que la connoiHance que vous avez de ce
qui (e palle dans-le mien , vous-eût obligé
à nous donner un efïai de votre voix char-
mante par ces mots? Je ne m’exprimerois
pas moi-même en d’autres termes. La fem-
me ne répondit rien à ce difcours z Elle con-
tinua 8c chanta plufieurs autres couplas
dont ce Prince fut fi touché qu’il en répétas

quelques-uns les larmes aux yeux, ce qui
- aifoit allez connaître qu’il s’en appliquoit:

le feus. Quand elle eut achevé tous les cou-
plets, elle 8: fes cempagnes fe leverent 8;
ehanterent toutes enfemble, en marquant
par leur paroles , que la pleine Lune alloit/ê
leur avec toutjbn éclat, 6’ qu’on la verroit
biemtot s’approcher du Soleil. Cela lignifioit
que Schemfelnihar alloit paroître, 8: que
le Prince de Perfe auroit bien-tôt le plaifir
de la voir.

En effet, en regardant du côté de la Cour;
Ebn Thahe: 8c le Prince de Perle remar-
querent que l’Efclave confidente s’appro-
choit, ô: qu’elle étoit fuivie de dix femmes
noires qui apportoient avec bien de la peine
un grand Thrône d’argent maHif & admira-
blement travaillé , qu’elle fit pofer devant
eux à une certaine diüance ; après quoi les
Efclaves noires’fe retirerent derriere les ar- «
bresà l’entrée d’une allée. Enfuite vingt fem-

mes toutesbelles 8c très- richement habih
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lées d’une parure uniforme , s’avancerent
en deux files en chantant 8: en joiiànt d’un
infiniment qu’elles tenoient chacune , 8: le
rangerent auprès du Thrône autant d’un
côté que de l’autre.

Toutes ces chofes tenoient le Prince de
Perle 8: Ebn Thaher dans une attention
d’autant plus grande, qu”ils étoient curieux
’de’fçavoir àquoi elles fe terminerqient. En-

fin ils virent paroître à la même porte par
ou étoient venues les dix femmes noires qui
àvoient apporté le Thrône & les vingt au-
Îtres qui venoient d’arriver , dix autres fem-
mes également belles 81 bien vêtuës qui s’y

larrtterent quelques momens. Elles atten-
doient la Favorite , qui fe montra enfin, à
Te mit au milieu d’elles.

Le jour qui commençoit à éclairer l’ap-
partement de Schahriar impofa ’filence à
Scheherazade. La nuit fuivante elle pour.

fuivit ainfi. t
HHH-HHHHHÆ

CLXXXVIII. NUIT.
Chemfelnihar le mit donc au milieu des
dix femmes qui l’avaient attenduë à la

* porte. Il étoitiaifé de la diüirvtfëuer autant par

fa taille 81 parian air maje ueux, que par
une efpece de manteau, d’une étoffe’fort le-
gère , or 8L bleu ’céleüe , qu’elle portoit ante



                                                                     

“ Cames gluées; Ï se;
che furies épaules , par-deKus (m’habille-
ment, quiétoit le plus; propre, le mieux en-
tendu 8: le plus magnifique que l’on paille
imaginer. Les perles , les diamans 8: les rubis
qui lui fenrpieut d’ornement, n’étoient pas
en confuüon: leiout étoit en petit nombre,
mais bien choiii 8: d’un prix inefiimable. Elle
s’avança avec*une M ajeüé qui ne repréfen-

toit pas malle. Soleil dans fa courfe au mi- -
lieu des nuages qui reçoivent fa fplendeur
fans en cacher l’éclat,& vint s’alTeoir fur le“
TÏH’ÔDC d’argent qui avoit été apporté pour

cl e. -. v v a « . a- Dès que le Prince de Perle apperçut
Scbemfelnihar , il n’eut plus d’yeux que
pour elle: On ne demande plus de nouvelle
de ce que l’on cherche , dit-i1 à Ebn Tliaher,“
d’abordqu’on le voit, & l’on n’a plus de

doute (i-tôt que la vérité fe manifefie.
Voyez-vous cette charmante beauté P C’ell:
l’origine de mes maux ;pmaux que je bénis,
8: queie ne celTetaide bénir, quelquelrigoua
rem: 8: de iquelqueidurée qu’ils spuifi’ent “

être. A cet objet, je ne me pofTede plus
moi-même; mon ame fe trouble, le révol-
te , ie. feus qu’elle veut m’abandonner. Pars
donc , ô mon ame , je“ le permets; mais

e ce fait pour. le (bien A8: la confervation
32cc faible corps? C’ef’c vous , trop cruel
Ehn Thaher ,vqui êtes calife de ce deviendrez
vous avez crû me faire un grand plaini- de
m’amenetici, [Baie vois. que fy fuis venu
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pour achever de me perdre. Pardonnez-
moi, continuaat-il en fe reprenant , je me
trompe, j’ai bien voulu venir , 8: je ne
puis me plaindre que de moi- même. Il fon-
dit en larmes en achevant ces paroles. Je
fuis bien-nife , lui dit Ebn Thaher,.que vous
me rendiez juf’tice. Quand je vous ai ap-
pris que Schemfelnihar étoit la premiere Fa-
vorite du Calife , je liai fait exprès pour
prévenir cette pafïion funef’te que vous
vous plaifez à nourrir dans votre cœur.
Tout-ce que-vous voyez , doit vous en
dégager, 8c vous ne devez conferver que
des fentimens de reconnoiffance-del’hon-
neur que Schemfelnihar a bien voulu vous
faire en m’ordonnant de vous amener avec
moi. Rappellez donc votre raifon égarée,
81 vous mettez en état de paroître devant
elle, comme la bienféance le demande. La
voilà qui approche: fi c’étoit à recommen-
cer, je prendrois d’autres mefures ; mais
puifque la chofe cit faite , je prie Dieu que
nous ne nous en. repentions pas. Ce que
j’ai encore à vous repréfenter , ajoûta-toil,
c’eü que l’amour cit un traître qui peut vous

jetter dans un précipice d’où vous ne vous

tirerez jamais. . IEbn Thaher n’eut pas le tems d’en dire
davantage , parce que Schemfelnihar arri-
va. Elle ife plaça fur fon Thrône 8: les fa-
lua tous deux par une inclination de tête;
Mais elle arrêta: [es yeux fur le Prince de

Perfe ,
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Perfe, 81 ils (e parleren: l’un 81 l’autre un
langage muet entremêlé de foupirs,par le-
quel en peu de mouleuse ils (e dirent plus de
chofes qu’ils n’en auroient pû fe dire en beau-

coup de tems.-PlusSchemfelnihar regardbit le
Prince plus elletrouvoit dans fes regards de-
quoi- fe confirmer dans la penfée qu’il ne lui
étoit pas indifférent ; 8: Schemfelnihar déja.
perfuadée deala paillon du Prince , s’eflimoit l
la plus heureufeperfonne du moncle. Elle-
détourna enfin les yeux de delïus lui pour
cemmander que les premiere Femmes qui
savoient commencé de chanter s’àpprochaL
fem. Elles fe levurent ; 8: pendant qu’elles
(avançoient, les Femmes noires quil’orti4
rent de l’allée ou elles étoient , apporterent
leurs lièges 8L les placerent près de la fenê-
tre de lÏatva-nce du dôme ou: étoient Ehns
Thaher 6c le Prince de Perfe ; de maniere-
que les lièges ainfi difpofés avec le Trône:
de la Favorite 8L les Femmes quïelle avoit:
à [es côtés ’, formatent. un demi- cercle de-

van: eux. .Lorfque les Femmes- quiÏ émient aflifes’

auparavant fur cesfiéges , eurent. repris-
chacune leur place avec la permiüîon de:
Schemfe’lnihan quile lem: ordonna par un:
ligne , cette chaumine Favorite choiât une:
de [es Femmes pour: charmera Cette Femme
après avoie employé quelquesmomens à;
mettre [on luth d’accord, chanta une chan-- “
badant l’e:fens émit“; (be-deuxqïmans qui

fanu I111. « L
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s’aimoient parfaitement avoient l’un pour
l’autre une tendrefïe fans bornes; que leurs
cœurs en deux corps diflërens n’en faifoient
qu’un , 8l que lorfque quelque obliacle s’opo-
’pofoit à leurs deûrs, ils pouvoientvfe dire les
larmes aux yeux : Si nous nous aimons , parer
«que nous nous trouvons aimables, doitson s’en!
prendre a“ nous .9 qu’on s’en prenne à la quinz’e..

Schemfelnihar laiffa’ fi bien connoître
dansfes yeux a: par (es gefles , que ces pa-
roles devoient s’appliquer à elle 81 au Prin-
ece de Perfe , qu’il ne put fe contenir. Il le 1er
va à demi , 8: s’avançant par-defTusle ba-«
luilre qui lui fervoit“ d’appui , il obligeaune:

des- compagnes. de: la Femme qui venoit
de chanter de prendre garde à- (on aâion.
Comme elle étoit près de lui : Écoutebmoî,
lui dit-il , 82 me faites la grace d’accom-
pagner de votre luthlla chanfon que vous
allez entendre. Alors il chanta un air dont
les paroles tendres 8: paflibnnées expri-
moient parfaitement la violence de (on.
amour. D’abord qu’il eut achevé , Schem-

felnihar fuivant fou exemple , dit à. une de
(ès Femmes :- Écoutez-moi aufli , 8: accom-

“pagnez ma-voix. En même-tems , elle chan--
ra d’une maniera quine fit qu’embrafer da-
vantagenle cœur du Prince de Perle, qui ne:

l luizrépondir. que par un nouvel air encore-
plus. pellionné. que. celui qu’il avoir. déja;

chanté; rCesdeuxAmanss’êtamdëclàréparleurs
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chanfôns leur tendrefTe mutuelle , Schem-
felniha-r’ ceda àtla force de la fienne; Elle fe
leva de demis (on t-gône , tout hors d’elle-
même», 8: s’avança vers la porte du falon.
Le Prince qui connut fou dellein , le leva
slum-tôt 81 alla aux-devant d’elle avec pré-
cipitation; Ils le rencontrerent fous la porr-
te , où ils fedonnerent la main , & s’embraf-
ferent. avec tant de .plaiâr qu’ils s’évanoui-w

rent. Ils feroient tombés,-fiÏles Femmesqui
avaient fuivi Schemfelnihar ne les en cul;
fent empêchés. Elles les foûtinrem 8l les
tranfporterent fur un fofa oïl-elles les firent;
revenir a force de leurietter de l’eauzde feu--
teur au vifage , 81 de leur fairefcntit plu--
lieurs fortes .cl’odeurs.. -

Quand ils eurent repris leursiefpri’ts-,, la?
premiere chofe que fit Schemfelnihar, fur
de regarder de tous côtés;& comme elle

rue-vit pas Ebn Thaher ,.elle demanda avec:
onipreflementbù il étoit. Ebn Î haher s’é-
toir écarté-pal: refpeâ , tandis quelles Fèmr
mes étoient occupéesvà fnulager leur mai-v
«cirer; 8: craignoit en luirmeme avec rai-
fon quelque faire fâçheufe (lace qu’il vev
noit de voir. Dès qu’il en: pulque Schem-
felnihar le demandoit ,,il s’avança 85 (e prér

fenta: devant elle.. tLa Sultane Scheherazadè- cella déparler
en cet endroit , à caufe duitant qui paroir--
foin. La. nuit fuivante elle; gominai/ù de:
me maniera;

“il:
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” CLXXX’IX; NUIT.

Chemfelnihar fut Bien-aire de voir. Ebm
- Thaher. Elle lui témoigna’fa joye dans

ces termes obligeanszzEbn Thaher ,i je ne
ai comment je» pourrai reconnaître les

obligations. infinies que je vous ais Sans
vous je n’aurais jamais connu le Prince de
Perfe, ni; aimé ce qu’il y a au monde de»
Rlusaimable. Soyez Rerfuadé pourtant que-
1b ne monnaipas ingraté , 8: que max-recon-
noifl’ance ,, s’il.e& polîible , égalera leibien-

fait dont ïe vous fuis redevable. EbnTha...
bel: n-elréipondit à ce compliment que par
une. profonde inclination , 8: qu?en fouhaia
tant à la Favorite l’accomplilïement de tout

aca-qu’elle pouvoit.defirer.. l
Schemfelnihar [atourna du cô’té’du Prinè

cotie Par-fa qui. étoit afïîs auprès d’elle , 8: o

k-ncgardant avec quelque forte de confuo.
lion ,aptès ce quiçs’étoit piaffé entr’eux:5çia

gueux“ ,.lui-dib- elle ,.. je fuis bienaflbrée que
vous m’aime» g. 8: de quelqueardeur que
vouamïaimiez ,.vous ne. pouvez douter que-
mon amour ne fait aufîî violent que le vô-
tre.. Mais ne nous». fistons point 1 quelque:
conformité, qu’il-y ait entre vos, fantimens
&lesmicnsgç novoisôz pour vous 8: pour
moi, guèdes peines rqycdesimgatiencm.



                                                                     

Contes Aïaâes. :09”;
quelles chagrins mortels. Il n’ya pas d’au.
ne remede. à- nos maux queue nous aimes
toûjours ,de n0us en-remettreà la volonté
du Ciel , 8: d’attendre ce qu’il lui plaira
d’ordonner de notre deflinée. Madame ,lui
répondis le Prince de Perle , vous me feriez
la plus grande iniulÏice du monde, (i vous
doutiez un leul moment de la durée delmon
amoura. Il efl uni àvmon’ ame d’une manie-
ne que-je-puis dire qu’il: en fait la meilleure
partie, 8: que je le confer-verd: après ma
mort. Peines, tourmens ,obûacles,.rien ne
fera capable (le m’empêcher devons aimera.
En achevant. ces mots ,1 il laiŒa couler des ’
lar-mes en abondance, 8: Schemfelnihar ne
put retenir les ûennes.. v
, Ebn Thaher prit cetems-lâï pour parler “à;
Ba Favorithadame , lui dit»il ,v permettez-w
moi- de vous repréfenter qu’au lieu defom-
dre en pleurs ,vousdevriez- avoir de la ioye
de vous voir enfembleJene comprends rien:
à votre douleur. Que (crame donc; l’orfs-
,que la-néceŒté vous obligeragdelvous (épar;

tari Mais ,.que dis-je, vous-obligerai! y.
«alongetems que nous femmes-ici ; 8:. vous,
fçavez , Madame, qu’il e11” rems que“. nous-

nous. retirions. Athue vous êtes cruel , re:-
partitSchemfelniharl-Vous qui. connoiü’ez la:
caufe de mes larmes,.n.’àurieznvousn pas pi--
:ié du malheureux. entrouvrons me voyez?)
.Trifle fatalité. l- quÎai- je commis pour être:
fourrüfeàrla» dure loi (le-ne pouvoir ioüir de
ce quejzairne uniQuement: î“:
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- Comme elle étoit perfuadée qu’Ebrinia-è

ber. ne lui avoir parlé que par amitié , elle
ne lui fçu: pas “mauvais gré de cequ’il lui

avoit dit; elle en profita même. En effet ,
elle fit un ligne à l’Efclave fa confidente ,
qui fortit auHi-tôt 8: apporta peu de tems
après unercollation de fruits fur une petite
table d’argent qu’elle pofa entre fa Maîtrefl-

fe &le Prince de Perle. Schemfelnihar choî-A
fit ce qu’il y avoit de meilleur 81 le préfen-
ta au Prince, en le priant de manger pour
l’amour d’elle. Il le. prit 8: le porta à fa bou-
che par l’endroit qu’elle avoit touché. Il pré-

tenta à» (on tour quelque chofe à Schemfel-
nibar qui le prit arum-8: le mangea de la mê-
me maniere. Elle n’oublia pas d’inviterEbn’

Thaher à manger avec eux : mais fe v0yant
dansun lieu ou il nele croyoit pas en fureté,
il auroit mieux aimé être chez lui, 8: il ne
mangea que par complaifance. Après qu’orr
eut deHervi-, on apporta un baflinxd’ar en:
avec de l’eau dans un vafe d’or- , 8: is le
laverent les mains enfembleJls le remirent ,
enfuit-e à leur place; 81 alors trois des dix
Femmes noires a pporterent chacuneunetafl»
fede cryflal de roche pleine d’un vin exquis.
fur une foucoupe d’or qu’elles poferent
devant Schemfelnihar ,V le Prince de Perle 85
Ebn Thaher.

1 Pour être plusllcn-partieulîer , Sch’emfelL
niharretint feulement auprès d’elle les dix;
femmes «noires; avec: dix autres» qui: fg,»
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voient chanter & joüer des infirumens ; 8c
après qu’elle eut renvoyé tom le reûe , elle

prit une des talles , 8: la tenant à, la main ,.
elle chanta des paroles tendres qu’une des
femmes accompagna de (ont luth. Lorf-
qu’elle eut achevée , elle but genfuite elle
prit une des deux autres talles , 8L la préfen-
ta au Prince en le priant de boire pour l’a-
mour d’elle. ,. de même qu’elle venoit de
boire pour l’amour de lui. Il la reçut avec
tranfport d’amour 8: de joye ; mais avant

ne de boire il chanta à fan tour une chan-
on qu’uneautre Femme accompagna d’une
inltrument , 81 en chantant les pleurs lui;
coulerent- des yeux abondamment gauflîx
lui marqua-nil par les paroles qu’il chan-
toit , qu’il ne fçavoit fi c’étoit le vin qu’elle:

lui avoit prefenté qu’il alloit boire-ou fes.
propres larmes. Schemfelnihar préfenta en-
fin la troiûéme talle à Ebn Thaher. , qui la:
nemerciade fa bonté , 8: de’l’honneur qu’-

elle lui faifoit.
Après cela , elle prit un luth des mains;

d’une de les femmes a: l’accompagna de fa»
voix d’une maniera li pafîîonnée qu’il lem-v

bloit qu’elle ne le poffedoit pas , 8L le Prince
de Perle les yeux- attachés fur elle demeura:

immobile comme s’il eût été enchanté. Sur.“

ces entrefaites l’Efelave Confident: arriva;
route-émuë: , 8L s’adrefl’antà la M’aîtrefïe :2 “

Madame ,lui dit-elle, M’efrour 81 deux auæ
anomalas avec pluûeurs Ennuques,
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lies accompagnent, faut àïla porte 8: deman-
dent à vous parler de a part du Calife.
Quand le Prince de Perle 8l Ebn Thaher eu-
rent entendu ces paroles , ils ehangerent
de couleur à: commençerent “à trembler
comme fileur perte eût été affurée. Mais
Schemfelnihar qui s’en apperçut , les raffu-
ra par un foupir.

e La clarté du jour qui patoiflbit ,. obligea
Scheh’erazaded’interrompre là (a narration.

Elle la reprit le lendemain de cette forte. e

C X C. N U l T.
Cliemfelnihar après avoir ra fibré le Prin-
ce de Perfe & Ehn Thaher , chargea;

PEfclave- fau Confidente d’aller entretenir
Mefrour 81 les deux autres OHieiers- du Ca.-
life , jufqu’à ce-qu’elle fe fût mile-ciment de

les recevoir , 8: qu’elle lui fît dire. de les
amener. AquiLtôt elle donna ordre. qu’on:
fermât toutes les feutres du Sallon , 8; qu’-
’on abaiffât les toiles peintes qui étoient du
côté du Pardin; 8k après avoir affuré le-
Prince 8l Ebn Thaher qu’ils y’ pouvoient
demeurer fans “crainte, elle fouit par.- lia par.
te qui dbnnoit (in le Fardirr , qu’elle tira-8:
férmæ fur une. Mais quelque muance-
qu’elle leur eût dbnnée de leur fureté , ils
nelailîerent pas de fentir les Elusiviive’s a1-

larmes,
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larmes , pendant tout le rems qu’ils furent

feuls. h- D’abord que Schemfelnihar fut dans le
Jardin avec les femmes qui l’avoient fuivie,
elle fit emporter tous les lièges qui avoient
fervi aux femmes ui joliment des infim-
mens, à s’aü’eoir pres de la fenêtre , d’où le

Prince de Perle 8: Ebn Thaher les avoient
entenduës; 81. lorfqu’elle vit les chofes dans
l’état qu’elle fouhaitoit , elle s’allit fur [on

trône d’argent. Alors elle envoya avertir
l’Efclave la Confidente d’amener le Chef
des Ennuques , 8; les deux OHiCiers les fu--
baltemes.
r lls parurent fuivis de vingt Eunuques

noirs tous proprement habillés avec le fa-
bre“ au côté , avec une ceinture d’or large
de quatre doigts. De û loin u’ils apper-
çurent la Favorite Schemfelui ar , ils lui
firent une profonde révérence, qu’elle leur
rendit de deîïus (on trône. Quand ils furent
plus avancés , elle le leva , 8: alla au-de-
vant de Mel’rour qui marchoit le premier.
Elle lui demanda quelle nouvelle il appor-
toit;il lui ré ondit: Madame , le Com-
mandeur des royans , qui m’envoye vers
v0us , m’a chargé de vous témoigner qu’il

ne peut vivre plus long-rems fans vous voir.
Ila demain de venir vous rendre vilite cet-

4 te nuit , je viens vous en avertir pour vous
préparer à le recevoir. Il efpere Madame “

- - ICI”: ’ ’
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que vous le verrez avec autant de plaiûr
qu’il a d’impatience d’être avec vous. .

t A ce difcours de Mefrour, la Favorite
.Schemfelnihar faproüerna contre terre pou;
marquer la foumifîion avec laquelle elle
«manioit l’ordre du Calife. Lorfquelle ferai
relevée :. je vous prie , lui dit-elle , de dis
331! Commandeur des Croyans ue je fezqi
«toûjours gloire d’exécuter les ommandaï
mens de fa Majeüé, 8: que (on Efclaw
s’efforcera de la recevoir avec tout le raft
peâ qui lui effdû. En même rems elle or-
donna à l’Efclave (a confidente de faire met-
tre le Palais en état de recevoir le Calife.
par les femmes noires de’üinées à ce urinif-
vtere. Puis con édiant le Chef des Ennuque s:
-vous voyez,- ni dit-elle, qu’il faudra quelo g
que rems pour préparer toutes chofes. Fai-
tes en forte, je vous en fupplie, qu’il (a

“donne lingpeu de patience , afin qu’à (on ar-
;rivée 51.06 nous trouve pas dans le défor-

-dre. -’ . -
. Le Chef desEunuques-ôz fa fuite s’étant n
Jetirés, Schemfelnîhar retourna au (alla!
-extrêmement aflligée de lalnécellité où elle

le voyoit de:renyoyer-le Prince de Rade
.plûtôt qu’elle ne s’y étoit attenduë. Elle le

.feioignitles larmes aux yeux; ce qui. anu-
-menta la frayeur d’Ebn Thaher, qu: en au.
“funa quelque chofe de fîniftrer Madame ,
. ni dit le Prince , je vois bien que vous ve-
nez m’annoncer qu’il faut nous (épater.
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Pourvû. que je n’aye rien de plus funefle
redouter , j’efpere que le ciel me donnera
la patience dont j’ai befoin pour fupporter
rotre abfence. Hélas! mon cher cœur, ma
chere ame , interrompit la trop tendre
Scbemfelnihar, queje vous trouve heureux ,
8: que je me trouve malheureufe , quandje
compare votre fort avec ma trille dellinée!
Vous foudririez fans doute de ne me voir
pas ; mais ce fera toute votre peine , 8; vous
pourrez v0us en confoler par l’ef étance
de me revoir. Pour moi , julie ciel! quelle
rigoureufe épreuve fuis-je réduite? Je ne
ferai pas feulement privée de la vûë de ce
que j’aime uniquement , il me faudra foute-
nir celle d’un objet que vous m’avez rendu
odieux. L’arrivée du Calife ne me feta-t-
elle pas fouvenir de votre départ? 8: com-
ment occupée de votre chere image , our-
rai-je montrer à ce Prince la joie qu’i a re.
marquée dans mes yeux toutes les fois qu’il
m’eft venu voir? jaurai l’efprit duirait en
lui parlant; & les moindres complaifances

ne j’aurai pour fou amour, feront autant
ecoups de poignard qui me perceront le

sœur. Pourrai-je goûter (es paroles obli-
geantes 8: (es parelles? jugez,’Prince , à
quels tourmens je feraitexpofée dès que je
ne vous ver-rai plus. Les larmes qu’elle laifc
fa couler alors , 8c les fanglots l’empêche-
I’ent d’en dire davantage. Le Prince de Per-
le voulut lui repartir; mais il nI’Én. eut pas

11



                                                                     

116 -Lé5 mil/c une Nuit, I .
la force: (a propre douleur, 8: celle «à
lui faifoit vair fa maîtreer , lui avoient a i4

la parole. - ’ V t rEbn Thaher, qui n’afpiroît qu’à fe w; .’

hors du Palais; fut obligé de les confol
en les exhortant à prendre patience. M
I’Efçlave confidente vint l’interrompre; ma:
dame , dit-elle à Schemfelnihar, il n’y a p

’ de lems à perdre; les Eunuques comm
cent d’arriver , 8; vous fçavez que le Çà M!
fe paroîtra bien-tôt. 0 ciel! que cetteïêt
paratiqn cit cruelle, s’écria la Favorite’l
Hâte: vous , dit-elle à fa confidente. Cati;
dnifez-les tous deux à la galerie qui regardE
de fur le jardin d’un côté, 8; de Fautrefùl” “

le Tigre; 8; lorfque la nuit répandra fur
la terre fa plus grande obfcurîté , faîtes-les
fouir- parla porte de derriere, afin qu’ils
le retirent en fureté. A ces mots elle- en.
braira tendrement le Prince de Perfe faire
pouvoir lui dire un (en! mot, 81 alfa au de;
vent du Calife dans le defurdre quïl cit
airé de s’imaginer.

, Cependant’l’Efclave confidente conduîo
ût le Prince 8: Ebn Thaher à la galerîe que
Schemfelnihar lui avoit marquée ; 8: loff-
qu’elle les y eut introduits, que les y hiai,
8: ferma fur eux la porte en fa retirant,

,après les avoir affurés; qu’ils n’avaient rien
,à craindre, 8: qu’elle viendroit les faire for-
tir quand il en feroit tems.... Mais, Sire,
dit en cet. endroit Scheherazade , lejour que



                                                                     

. Contes Arabch x1
je. vols paraître m’impofe filence. Elle fe
tut; 8L reprenant fou difcours la nuit fui.

Amâæææææmæmææmæ

” CXCI. NUIT.
Ire , pourfuivit-elle 5 l’Efclave canâ-
dente de Schemfelnihar s’étant retirée, ’

le Prince de Perfe 8: ÈbnThaher oublierent“
qu’elle venoit de les affurer qu’ils n’avoient

rien à craindre. Ils examinerent toute la ga-
lerie , 81 ils furent faifis d’une frayeur ex-
trême , lorfqu’ils connurent qu’il n’y avoit-
pas un [cul endroit par ou ils puffent s’écha-
per’, au cas quelcÇalife ou quelques-uns
de [es Officiers s’avifalïent d’y venir. ’

Une grande clarté qu’ils virent tout-à-
coup du côté du jardin au travers des jalmi-
lies , les obligea de s’en approcher pour
voir d’où elle venoit. Elle étoit canfe’e par

cent flambeaux de cire blanche , qu’autant
de jeunes Ennuques noirs portment à la
main. Ces Eunuques étoient fuivis de plus
de cent autres plus âgés,tous de la garde
(les Dames du Palais du Calife , habillés 8:
armés d’un fabre , de même que ceux dont
j’ai déia parlé, 8: le Calife marchoit après
eux entre Mefrour leur chef qu’il avoit à [a
droite , 8: Vafïîf leur fecond Officier qu’il
avoit à (a gauche.

’ ’ ’ 4 e r- K iiï
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Schemfelnihar attendoit le Calife à l’en;

trée d’une allée , accompagnée de vi
femmes toutes d’une beaute furprenante’; i
ornées de caliers & de pendansd’oreilles dà
pros diamans , 8: d’autres dont elles avoient
a tête toute couverte. Elles chantoient au

font de leurs inûrumens. 8: formoient un
concert charmant. La Favorite ne vit pas
plutôt paraître ce Prince , qu’elle s’avan-
ça 8: le prollernaà les pieds. Mais faifant

l cette a&ion z Prince de Perfe , dit-elle en
elleqnême , f1 vos trilles yeux font témoins
de ce que je fais , jugez de la rigueur de mon
fort. C’eü devant vous que je voudrois
m’humîlier ainli. Mon cœur n’y fendroit
aucune répugnance.

. Le Calife fut ravi de voir Schemfelnihar.’
Levezwous , Madame , lui dit-il , approa
chez- vous. Je me fçais mauvais gré à moi-
même de m’être privé li long-rems du plai-

tir de vous voir. En achevant ces paroles ,
il la prit par la main ; 8: fans cell’er de lui
dire des chofes obligeantes , il alla s’alTe’oir
fur le trône d’argent que Schemfelniha’r lui
avoit fait apporter. Cette Dame s’afîît fur
un liège devant lui, 8L les vingt femmes fore
merent un cercle autour d’eux fur d’autres
lièges , pendant que les jeunes Ennuques
qui tenoient les flambeaux (e difperferent
dans le jardin , à certaine diffame les uns
desautres , afin que le Calife inuit du frais

I de la foirée plus commodément. c ’ ’
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Lorfque-le Calife fut aŒs , il regarda au-

tour de lui, a: vit avec une rando-fatisfac-
tian tout le jardin illumin d’une infinité
d’autres lumieres que les flambeaux que te-
noient les jeunes Ennuëues. Mais il prit
garde que le falon étoit ermé ; il s’en éton-

na , 8: en demanda la raifon. On l’avoir
fait exprès peut le furprendre. En effet , il
n’eut pas plutôt parlé , que les fenêtres s’ou-

vrirent tout-à-la fois , 8: qu’il le vit illumi-
né au-dehors 8: en»dedans d’une maniera
bien mieux entenduë qu’il ne l’avait vû au-

paravant. Charmante Schemfelnihar, s’é-
cria-vil à ce fpeélacle, je vous entends. Vous
avez voulu me» faire connoître qu’il y a
d’auHî belles nuits que les plus beaux jours.
Après ce que je vois ,je n’en puis diEOno .
Venu-

Revenons au Prime de Perle 8: à Ebn
Thaher que ramis avons lai-Nés dans la gale»
rie. Ebn Thaher ne pouvoit airez admire:
tout ce qui s’offrait àfa vûë.- Je ne fuis pas
jeune , dit-il , 8: j’ai vû de grandes fêtes en .
ma vie; maisie ne crois par» que l’on paître

rien voir de li furprenant , ni qui marqua
plus de grandeur. Tout ce qu’on nous dit
des Palais enchantés , n’appvoche pas du
prodigieux fpeélacle que nous avons devant
es yeux. Qüelde richelïes 8L de magnifiu

cence à la fois l“ i ’ t
Le Prince de Perfe n’était pas touché de

tous ces objets éclatans qui failoienttanrd’e

-, K iiij



                                                                     

’1 20 les mille 6’ une Nuit; i
plaifir’à Ebn Thaher. Il n’avoit des yeux
pue pour regarder Schemfelnihar , 8: la pré«
ence du Calife le plongeoit dans une amic-

tion inconcevable. Cher Ebn Thaher , dit-
il , plût à Dieu que j’entre l’efprit ailez libre
pour ne m’arrêter,comme vous , qu’à ce
qui devroit me caufer de l’admiration l M ais
hélas! je fuis dans un état bien différent :
tous ces objets ne fervent qu’à augmenter
mon tourment. Puis-je voir le Cali e tête-à-
!ête avec ce que j’aime , 8L ne pas mourir
de défefpoir? F zut-il qu’un amour aufïi ten-
dre que le mien fait troublé ar un rivaHî
puifl’antPCiel! que mon de in cil bifarre
8: cruel. Il n’y a qu’un moment que je

* m’eflimois l’Amant du monde le plus fortu-
. né , 8: dans cet inflant je me feus frapper le

cœur d’un coupqui me donne la mort. Je
n’y puis réfuter , mon cher Ebn Thaher;
ma patience cil à bout :mon mal m’accable,
& mon courage y fuccombe. En rouon-
çant ces derniers mots , il vit qu’il e paroit

. uclque chofe dans le jardin qui l’obligea
e garder le filence ,8: d’y preter fan at-

tel-mon.
En elfe! ,le Calife avoit ordonné à une

des Femmes qui étoient près de lui, de chan-
ter fur (on luth; 8! elle commençoit à chan-
ter. Les paroles u’elle chanta étoient fort
» amarinées ; 8: e Calife perfuadé Qu’elle

es chantoit par tordre de Schemfelnihar qui
lui avoit donné [cuvent de pareils témoiq
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gnages de tendrefïe, les expliqua en fa fa-
veur. Mais ce n’étoit pas l’intention de
Schemfclnihar pour cette fois. Elle les ap-
pli noir à (on cher Ali Ebn Becar, 8: elle fe
lai a pénétrer d’une fi vive douleur d’avoir

devant elle un objet dont elle ne pouvoit
plus ifoûtenir la préfence , qu’elle s’éva-

noiiit. Elle fe renverra fur le dos de fa chai-
fe qui n’avait pas de bras d’appui,& elle
feroit tombée fi quelques-unes de fesFem-
mes ne l’eufïent promptement feeouruë.
Elles l’enleverent 8: l’emporterent dans le

(alan. I iEbn Thaher , qui étoit dans la galerie ,l
furpris de cet accident, tourna la tête du cô-
té du Prince de Perfe ; 8: au lieu de le voir
appuyé contre la ialoufie pour regarder
comme lui, il fut extrêmement étonné de
le voir étendu à fes pieds fans mouvement.
1l jugea par-là de la forCe de l’amour dont
çe Prince étoit épris pour Schemfelnihar , 8:
il admira cet étrange effet de fympathie, qui
lui caufa une peine mortelle à caule du lieu
ou ils fe trouvoient. Il fît ce endant tout ce
qu’il put pour faire revenir e Prince , mais
ce fut inutilement. Ebn Thaher étoit dans
cet embarras -, lorfque la Confidente de
Schernfelnihar vint ouvrir la porte de la ga-
lerie, 81 entra hors d’haleine 8: comme une
performe qui ne fçavoit plus où elle en,
étoit. Venez promptement , s’écria-belle ,
que je vous faire fortir. Tout cit ici en con;
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fufion, a: je crois que voici le dernier de
nos iours. Hé comment voulez-vous ne
nous partions , répondit Ebn Thaher d un
ton qui marquoit fa (nitelle i Approchez de
grace , 8L voyez en quel état ell le Prince de
Perfe. Quand l’Efclave le vit évanoiii , elle
courut chercher de l’eau , fans perdre letems
à difcourir , 5c revint en peu de momens.

Enfin le Prince de Perle , après qu’on lui
eut ietté de l’eau fur le vifage ,“ reprit les ef-

prits: Prince , lui dit alors Elm Thaher ,
nous courons rifque depéririciivous 8: moi ,I
(i nous y reflons davantage ; faites donc un-
effort , 8: nous fauvons au plus vite. Il étoit
fi faible qu’il ne put le lever lui (cul. Ebn
Thaher a: la Confideme lui donnerent le l
main , 8: le fourchant des deux côtés, ils
allerent iufqu’à une petite porte de fer qui
s’ouvrait fur le Tigre. Ils fouirent par là ,
&- s’avancerent inique fur le bord d’un pe-V,

rit canal qui communiquoit- au Fleuves lia?
Canlidente-frappa des mains , a: aqui-tôtun
petit bateau parut 8: vint à eux avec un
feu! rameur. AliiEbn Becar 8: (on compa-
gnon s’embarquerent , 8: l’Efclave Confi-
dente demeura fur le bord du canal. D’ -
bord quele Prince le fut aflisdans le bateau,
il étendit une main du côté du Palais , 8g
mettant l’autre fur fan cœur: Cher chie!
de mon ame, s’écria-t-il d’une voix foible ,

recevez nia foi de cette main , pendant que
je vous allure decelle- ci quemon coeur com



                                                                     

. “ConraAmber. . La;
fanera éternellement le feu dont il brûle
pour vans.
. En cet endroit Scheherazade s’apperçut

qu’il étoit jour. Elle fe tut, 8c la nuit fui-
vante elle reprit la parole dans ces termes.

CXCH.NU11
Ependant le Batelier ramoit de toure
fa force , 8: l’Efclave Confidente de

Schemfelnihar accompagna le Prince de
Perfe 8: EbnThaher en marchant fur le bord
du canal iufqu’à ce qu’ils furent arrivés au

courant du Tigre. Alors comme elle ne pou-
vait aller plus loin , elle prit congé d’eux &-
fe retira.

Le Prince de Perfe étoit toùiours dans
une grande foiblefi’e. Ebn Thaher le confo.
loir , 8: l’exhortoit à prendre courage: Son-
gez , lui dit-il , que quand nous ferons débar-
qués , nous-aurons encore bien du chemin
à faire avant que d’arriver chez moi. Car
de vous mener à l’heure qu’il et! 8c dans l’é-

tat où vous êtes jufqu’à votre logis , qui cf!
bien plus éloigné que le mien , 1c n’en fuis
pas d’avis ; nous pourrions même courir
rifque d’être rencontrés par le guet. Ils faro
tirent enfin du bateau: mais le Prince avoit
û peu de force , qu’il ne pouvoit marcher a
ce qui mit Ebn Thaher dans un grand em-

wi-w --Î A74
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barras. Il (e fouvint qu’il avoit un ami dans
le voilinage ; il traîna le Prince jufqueselà.
avec beaucoup de peine. L’ami les reçut
avec bien de la joye; & quand il les eut
fait aileoir , il leur demanda d’où ils ch
noient fi tard. Ebn Thaher lui répondit: J’ai
appris ce fait qu’un homme qui me dois
une femme d’argent allez confidérable ,i
étoit dans le deKein de partir pour un long
voyage. Je n’ai point perdu de rems , je fuis
allé le chercher , 81 en chemin j’ai rencon-
tré ce jeune Seigneur que vous voyez, 8: à
qui j’ai mille obligations ; comme il connaît
mon débiteur, il a bien voulu me faire la
grace de m’accompagner. Nous avons en
ailez de peineà mettre notre homme à- la.
raifon. Nous en fourmes. pourtant venus à
bout; &c’efi ce qui efl caufe que nous n’ag
vous pû fortir de chez lui que fort tard. En
revenant, à quelques pas d’ici, ce bon Sei-
gneur, pour qui j’aitoute la conüderation
pollible , s’efï’fenti tout-à-couprattaqué d’un

mal qui m’a fait prendre la liberté de frap-
per à-ivotre porte. Je me fuis flatté que vous
voudriez bien nous faire le plaiûr de nous
donner le couvert pour cette nuit.

L’ami d’Ebn Thaher fe paya de cette fa-
ble , leur dit qu’ils étoient les biens venus ,
8: offrit au Prince de Perfe , qu’il ne connoif-
fait pas , toute l’afÏiRance qu’il pouvoit deli-

rer. Mais Ebn Thaher prenant la parole
pour le Prince , dit que fou mal étoit d’une
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natureà n’avoir befoin que de repos. L’ami
comprit par ce difcours qu’ils fouhaitoient
de (et repofer. C’efl pourquoi il les condui-
(i-t dans un appartement , ou il leur lailTa la

liberté de fe coucher. 4’ Si le Princede Perfe dormit , ce fut d’un
fommeiltro’ublé par des fonges fâcheux qui
lui repréfentoient Schemfelnihar évanoüie
aux pieds du Calife , 81 l’entretenoient dans
(on afiliélion. Ebn Thaher , qui avoit une
grande impatience de le revoir chez lui , 8c
qui ne doutoit pas que f a famille ne fût dans
une inquiétude mortelle ,4 car il ne lui étoit
jamais arrivé de coucher dehors , fe leva 8:
partit de bon matin , après avoir pris congé
de fou ami , qui s’étoit levé pour faire (a.
priere de la pointe du. jour. Enfin il arriva
chez lui ; 8L la premiere chofe que fit le Prin-
ce de Perfe , qui s’étoit fait un igrand effort
pour marcher , fut de le ietter ur un lofa ,
aulli fatigué que s’il eût faitun long vo age.
Comme il n’étOit pas en état de (e rend)i“e en

fa maifon, Ebn Thaher lui-fit préparer une
chambre ; afin qu’on ne fût point en peine de
lui , il envoya dire à les gens l’état 8: le lieu

“où il etoit. Il pria cependantle Prince de Per-
ïfe d’avoir l’efprit en repos, de commander
chez lui, 8: d’y difpofer à (on gré de toutes
chefes. J’accepte de bon cœur les offres obli-
geantes que vous me faites, lui’dit le Prince:
mais que je ne vous embaraffe pas , s’il vous
plaît; “je vous conjure de faire commeqfi je
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n’étais pas chez vousJe n’y voudroispas de»

meurer un moment li je ero’yois que ma pré-
fence vous contraignît en la moindre chofe.
’ D’abord qu’Ebn Thaher eut un moment
pour le reconnaître ,il apprit à fa famille
tout ce qui s’était palle au Palais de Schemv
felnihar , 8: finit fou récit en remerciant
fDieu de l’avoir délivré du dan et qu’il
avoit couru. Les principaux donne iques du
Prince de Perfe vinrent recevoir fes ordres
chez Ebn Thaher,& l’on y vit bien-tôt arri-
ver plufieurs de les amis qu’ils avoient aver-
tis de (on indifpofition. Ces amis pafTerent
la meilleure partie de la journée avec lui ;
8: li leur entretien ne put eEacer les trilles
idées qui caulbient fon mal, il en tira du
moins cet avantage , qu’elles lui donnerent

relque relâche. Il vouloir prendre congé
’Ebn Thaher fur la fin du jour , mais ce li-

idele ami lui trouva encore tant de foibleffe,
qu’il l’obligça d’attendre au lendemain : ce-

pendant, our contribuerà le réjoiiir, il lui
donna le air un concert de voix 8: d’inftru-
mens. Mais ce concert ne fervit qu’imp-
peller dans la mémoire du Prince celui du

’foir précédent , *& irrita (es ennuis au lien
de les foulager. De forte que le jour fuivant
(on mal parut avoir augmenté. Alors Rhin

’Thaher ne 5’0ppofa plus au delïein que le
Prince avoit de fe retirer dans fa maifon. Il
grit foin lui-même de l’y faire porter , il
l accompagna, a; quandilfe vitfeul avec lui
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dans (on appartement , il lui repréfenta
toures les rairons qu’il avoit de faire un gé-
néreux effort pour vaincre une paflion dont
la fin ne pouvoit être heureufe ni pour lui ,
ni pour la Favorite. Ah , cher Ebn Thaher,
s’écria le Prince! qu’il vous et! ailé de don-
ner ce confeil , mais qu’il m’eü diHicile de
le fuivre! J’en conçois toute l’importance,
fans pouvoir en profiter. Je l’ai déjà! dit ,
.j’emporterai avec moi dans le tombeau l’a-
mour que-j’ai pour Schemfelnihar. Lorfque
.Ebn Thaher vit qu’il ne pouvoit rien gagner
fur l’efprit du Prince , il prit congé de lui 8:
voulut fe retirer.

Scheherazade en cet endroit voyant pz.
reître le jour garda le filence “8l le lende-
main elle reprit ainfi Ion difcours.

.kamwmewCXCIII. NUIT. ”
L E Prince de Perle le retint: Obligeant

Ebn Thaher , lui dit. il , f1 ie vous ai dé-
claré qu’il n’étoit pas en mon pouvoir de

[vivre vos fages confeils , je vous fupplie
de ne pas m’en faire un crime , 8: de ne
pas caller pour cela de me donner des mar-
ques de votre amitié. Vous ne fçauriez
m’en donner une plus grande , que de m’inf-
truire du del’tin de ma chere Scbemlelni-

- bar, ü vous en apprenez des nouvelles.
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L’incertitude où je fuis de (on fort , & les
appréhenlions mortelles que me calife fou
évanoüiffement , m’entretiennent dans la 1
langueur que vous me reprochez. Seigneur, *
lui répondit Ebn Thaher , vous devez efpé- Ï
rer que fon évanoüiflement n’aura pas en Ë

de fuite funefle, 8: que fa Confidente vien-
dra incell’amment m’informer de quelle ma- ;
niere fe fera paffé la chofe. D’abord que je ï
fçaurai ce détail ,l je ne manquerai pas de

venir vous en faire part. a lEbn Thaher laiffa le Prince dans cette l
efpe’rance , 8: retourna chez lui , où il at. Ï
tendit inutilement tout le telle du jour la
’Confidente de Schemfelnihar. Il ne la vit
pas même le lendemain. L’inquiétude où il
étoit de fçavoir l’état de la (anté du Prince
de Perfe , ne lui permit pas d’être plus lon -
tems fans le voir. Il alla chez lui dans e i
deHein de l’exhorter à prendre patience. Il
le trouva au lit aufli malade qu’à l’ordinai-
re 81 environné d’un nombre d’amis , 8: de

quelques Médecins qui employoient toutes
les lumieres de leur ne pour découvrir la
caufe de fon mal. Dès qu’il apperçut Eb’n
Thaher, il le regarda en foûriant , pour lui
témoigner deux chofes ; l’une , qu’il fe re-
icrlifloit de le voir ; 8: l’autre , combien les
Médecins , qui ne pouvoient deviner le fu-
jet de f a maladie , fe trompoient dans leurs

raifonnemens. l’ Les amis 51 les Médecins (e retinrent les

I uns



                                                                     

Cames Arabes, 12.9,
1ms après les autres g de forte qu’Ebn Thaï-i
1lier demeura feu! aVec le malade. lls’appro»
kha de fou lit pourlui demander comment il
Te trouvoit depuis qu’il ne l’avait vû. Je vous
airai , lui fépondit le Prince, que mon amour
qui prend continuellement de nouvelles for.
ces, 8: l’incertitude de la deflinée de l’aimable.

Schemfelnihar, augmentent mon mal à cha.
que moment , 81 me mettent (laos un état
qui afflige mes parens 8: mes amis, 8: décon.
cette mes Médecins , qui n’y comprennent
tien. Vous ne fçauriez croire, ajoüta-t-il ,
combien je (hum-e de voir tant de gens ui
m’importunent , 8: que je ne puis che et
honnêtement. Vous êtes le feul dont je feus

“ que la compagnie me foulage ; mais enfin.
ne me diflimulez rien , ie vous en conjure.
Quelles nouvelles m’apportez- voùs de
Schemfelnihar? Avezcvous vû (a Confiden-

1e? Que vous a-tselle dit P Ebn Thaher ré-
pondit , qu’il ne l’avoit pas vûë ; a: il n’eut

. pas plûtôt appris au Prince cette trille nou-
I velle, que les larmes lui vinrent aux yeux;
.îl neiput repartir un feul mot ,Ïantil avoit
le cœur ferré. Prinëe , reprit alors Ebn Tha- .
ber , permettez-moi de vous remontrer que

vous êtes ttop ingenieux à vous tourmeno t
ter. Au nom de Dieu , elïuyez vos larmes ;.

L quelqu’un de vos gens peut entrer en ce mo- *
liment , .8; vous (gavez avec quel (Gin vous
sdevez cacher vos fentimens qui pourroient
’ être démêlez par-là; Quelque choie que pût

Tomc’HI: “ . L J
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(lire ce judicieux Confident, il ne fut pas
poflîble au Prince de retenir (es pleurs : Sa-

e Ebn Thaher, s’écria-r-il, quand l’ufagc j
5e la parole lui fut revenu , je puis bien em- l
pêcher ma langue de reveler le fecret de
mon cœur; mars je n’ai pas de Pouvoir fur
mes larmes,dans un û grand fujet de «train. g
dre pour Schemfelnihar. Si cet adora hie 8:
unique objet de mes deûrs n’étoit plus au j
monde, je ne lui furvivrois pas un moment.
Rejertez une penfée il affligeante , repliqu’a

Ebn Thaher ; Schemfelnihar vit encore , ;
vous n’en devez pas douter. Si elle ne vous ;
a pas fait (çavoir de les nouvelles , c’el! ï

- ’qu’elle n’en a pû trouver l’occaîîon ; 81 j’ef-

pere que cette journée ne fe [raflera point
» que vous n’en appreniez. Il ajoûtavà ce dif-

cours planeurs autres chofes confolantes;

après quoi il fa retira. l
Ebn Thaher fut à peine de retour chez

lui , que la Confident: de Schemfelnihar a7-
I riva. Elle avoit unaîr trifle , 8: il en cou-
- çut un mauvais préfage. Il lui demanda (les
nouvelles de fa Maîtreil’e. Apprenez-mû
auparavant des vôtres , lui répondit la Con-
âdente ; car j’ai été dans une taude pâti:
de vous avoir vû partir , dans ’état où étoit

l .le Prince de Perfe. Ebn Thaher lui raceur:
ce qu’elle vouloit fçavoir ; 8c lorf ’il’e’ut

achevé , l’Efclave prit la parole : Si e Primi-
«xe de Perfe,lui dit-elle , a loufer: 8: (buffe
encore pour ma Maînelïe , elle n’a pals 1
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moins de peine que lui. Après que je vous
eus quitté , pourfuivipelle, je retournai
au falon où je trouvai que Schemfefnihar
n’étoi: pas encore revenuëde fonévanoüif-
(mon: , quelque foulagemcm ’on eût tâ-
ché de lui apporter. Le Ca ’ e- étoit ami
près d’elle,av:c toutes les Marques d’une
véritable douleur; il demandoit à mites les
femmes , à à moi particulicrement ânons
n’avions aucune connoiEance de la sauf;
de (on mal. Mais nous gardâmes I8 fecret’,
8: nous lui dîmes tout autre chofe que ce
que nous n’ignorions pas. Nous étions be,-
pendant toutes en pleurs de la voir fourmi:
f1 tong-rems, 8: nous n’oublyions rien de
tout ce que nous yambas imaginer pour la.
facourir. Enfin , Il étoit bien minuit .l’erfqu’a
elle revint à elle; Le CaIîfe , qui» avoit en la
patience d’attendre ce moment tu: témoi-
gna beaucoup deioye,ôt demandaà Schem- . «
felnihar d’où ce m’a! pouvoitluiîêtrçjvenu.

Dès qu’elle-entendit, fa Voix,.e1fle 6: un es-
for: pour le mitrerfur. fox: féaux“ 8l après
lui avoir halté les pieds avant qu’il pûlJ’en
empêcher :Sïref, dit-elle,j’ai à me plaindre
du Ciel de ce qu’il nem-’a pas fait la grace
entiere de me [camer expira. aux pieds de
vous Majeüé; pour vous marquer parlà
’ fqu’à 91e!“ point 1e fiais pénétrée de VOS

entés . r . tJe fuis bien [12113366 que vous mÎaaïmezI,

lui dit le Calife ; 1113316ka tînmmde
x;

k
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de vous conferver pour l’amour de moi:
vous avez apparemment fait aujourd’hui
quelque excès vous aura caufé cette âne
difpoâtion; prenezoy garde , 8: je vous prie
de vous en abftenir une autre fois. Je fuis
pieu aife de vous voir en meilleur état , de
je vous confeille de palier ici la nuit, au
lieu de retourner à votre appartement , de
crainte que le mouvement ne vous (oit con-
1raire. A ces mots, il ordonna qu’on ap-
portât un doigt de vin qu’il lui fit prendre
pour lui donner des forces. A rès cela , il
prît congé d’elle , 8: fe retira ans fou aga

lpartement. “ d
Dès que le Calife fut parti , ma Maîtrelïe

me fit ligne de m’appweherÆlle me deman-
da de vos. nouvellesevec inquiétude. Je
rl’affutaitqu’il’ y avoit long-rems que vous
n’étiez plus dans le Palais , à lui mis l’efprit

en repos de çe côté- là. Je me gardai bien
de lux parler de l’éva-nôuitïement du Prince

de Perfet,depeur de la faire retomber dans
l’état d’où nos foins t’avoient tirée avec tam:

[de peine ; mais ma précaution fut inutile;
commis vous l’allez entendre: Prince, s’é-
cria-t’elle alors , je renonce deformais à
tous les plaints , tant que je ferai privée de
celui de ta vîrë. Si j’ai bien pénétré’dans ton

cœur ,- je ne faisquefuivreton exemple. Tu
ne celTeras de verfer des larmes , quétaine
m’ayes retrouvée 5 il cit infleque je pleure
8: que je m’afllige Jnfqn’à ce que turfois reni“
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du à mes vœux. En achevant ces paroles,
qu’elle prononça d’une maniere qui mar-
quoit la violence de fa pafiioin , elle s’éva-
noiiit une feconde fois entre mes bras.

En cet endroit Scheherazade voyant pa-
raître le jour, ceiTa de parler. La nuit fui-
vante elle pourfuivit de cette forte.

WKÆWÊWW
vCXCIV. NUIT.
A confidente de Schemfelnihar conti-

I nua de raconter à Ebn Thaher tout ce
qui étoit arrivé à (a Maîtrelie depuis fort
premier évanoiiilTement. Nous fûmes en-
core long-tems , dit-elle , à la faire revenir
mes compagnes 8: moi. Elle revint enfin ,
alors je lui dis: Madame, êtes vous donc
réfoluë de vous lamer mourir, 8: de nous
faire mourir nous-mêmes avec vous? je
vous fupplie au nom du Prince de Perfe ,
pour qui vous avez intérêt de vivre, de
vouloir conferver vos jours. De grace laif-

’fezwous perfuader, 81 faites les efforts que
vous vous devez à vousomême , à l’amour
du Prince , 8: à notre attachement pour
vous. Je, vous fuis bien obligée , repribelle,
de vos foins, de votre zele , 81 de vos con-
feils. Mais, hélas! peuventails m’être uti-
les? il ne nous efi pas permis de nous flat-
xer de quelque efpérauce , & ce n’efi que
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dans le tombeau que nous devons attenâre
la fin de nos tourmens. Une de mes com-
pagnes voulut la détourner de fes trilles
pontées en chantant un air fur fan luth;
mais elle lui impofa 61eme, & lui ordonna
comme à toutes les autres de fe retirerai“:
ne retint que moi pour palier la nuit avec
elle. Quelle’nuit , ô Ciel! elle la pafTa dans
les pleurs a; dans les gémill’emens ; a: noni-
m-ant fans celle“ le“ Prince de Perfe, elle fe
plaignoit du fort qui l’avait damnée au Cav
Iife qu’elle ne pouvoit aimer, 8: non pas à  
lui qu’elle aimoit éperd’üëment.

Le lendemain, comme elle n’étoit pas
commodément dans le fanon , ie l’aidaiâ
paire: dans l’on appartement, où. elle ne
fut pas plûtôt arrivée , que tous les Méde-
cins du Palais vinrent la. voir par ordre du:
Calife; 8“: ce Prince ne fut pas long-rems
fans venir luiémême. Les remedes que les
Médecins ordonnerent à Schemlelnihar 6-
rem d’autant moins (Pellet , qu’ils ignoroient

la caufe de fon mal; 8e la contrainte mile,
mettoit lapréfence du Calife , ne faifoit que *
l’augmenten Elle a pourtant un peu repoli
cette nuit : 8: d’abord qu’elle’aiété’éveillëe,

elle m’a chargée devons venirtrouver pour
apprendre des nouvelles du. Princende Per-
fe. Je vous ai dëh’informe’e de l’état où il.“

“et! , lui dit Ebn mailer ;ainfi retournez vers
votre Maîtreiïe, 8: l’allure:- que. le Prince

de Perfe mandoit de inconnues and:



                                                                     

Contes Andes. i3;même impatience qu’elle en attendoit de
lui. Exhortez-la furtout à fe modérer 8: à
fe vaincre , de peur qu’il ne lui échappe
devant le Calife quelque parole qui pour-
roit nous perdre avec elle. Pour moi, reprit
la confidente , je vous l’avoue, je crains
tout de (es tranf ports ; j’ai pris la liberté de
lui dire ce que je penfois là demis , & je fuis
perfuadée qu’elle ne trouvera pas mauvais
que je lui parle encore de votre part.

Ebn Thaher , qui ne faifoit que d’arriver
de chez le Prince de Perle, ne jugea point
à propos d’y retourner fitôt , 8! de négli et
des afaires importantes qui lui étoient ur-
venues en rentrant chez lui: il y alla feule-
ment fur la fin du jour. Le Prince étoit (en! ,
8: ne fe portoit as mieux que le matin.
Ebn Thaher , lui clim , en le voyant arc;
ne, vous avez fans doute beaucoup d amis;
mais ces amis ne connement pas ce que
vous valez , comme vous me le faites con.
naître par votre zele , par vos foins , 8c par
les peines que vous vous donnez , lorfqu’iË
s’agit de les obliger. Je fuis confus de tom:
ce que vous faites pour moi avec tant d’ail
kéhon , 8! je ne fçai comment je pourrai
m’nequiner envers vous. Prince, lui répon-
dit Ebn Thaher, lamons-là ce difcours, je
V6119 câlin pplie. Je fuis prêt non feulement
à donner un de mes yeux pour vous en con-
ferver un; mais même à facrifierv ma vie
pour la vôtre; Ce n’eiî: pas de quoi il s’agit
jfre’fentement. Je viens vous dire que Schem-ç
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felnihar m’a envoyé fa confidente pour me
demander de vos nouvelles, 8: en même-
tems pour m’informer des fichues. Vous in. l
-gez bien que je ne lui ai rien dit qui ne lui 1
ait confirmé l’excès de. votre amour pour la l
maîtrelïe, 6: la confiance avee laquelle vous 3
l’aimez. Ebn Thaher lui fit enfaîte un détail
exaâ de tout ce que lui avoit dit l’Efclave Ï
confidente. Le Prince l’écouta avec tous les
différens mouvemens de crainte, de jaloua
fie , de tendrefïe 8: de compaiiion que [on 1
“difcours lui infpira , faifant fur chaque chas
fe qu’il entendoit toutes les réflexions amie 1
gentes ou confolantes dont un amant aufli ï
-pafïionné qu’il étoit , pouvoit être capable,

Leur converfatiOn dura fi long-rems , que
la nuit fe trouvant fort avancée , le Prince
de Perfe obligea Ebn Thaherà demeurer l
“chez. lui. Le lendemain matin, comme ce? 1
fidele ami s’en retournoit au logis, il vit
venir à lui une femme qu’il reconnut pour i
la confidente de Schemfel-nihar , &l qni
Payant“ abordé , laidir; ma Maîtrefïe vous

faine, 8: je viens vous prier de fat part de
rendre cette Lettre au Prince de Perfe.1.e ’
:zel’é Ebn Thaher prit la Lettre 8: retourna
chez. le Prince accompagné de I’Efclave

confidente. x U .v. « . .
Scheherazade celle de parler meeting-4

droit , à caufe du jour qu’elle vitparoître.
:Elle reprit la fuite de. [en difçours la nuit
ininme’,& dit au Sultan des Indes.- « M f,

l

i

l

l

l
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C X C V. N U I T.
Ire , quand Ebn Thaher fut entré chez
le Prince de Perfe avec la confidente de

Schemfelnihar , il la pria de demeurer un
moment dans l’ami-chambre, 8: de l’atten-
dre. Dès que le Prince l’apperçut, il lui de-
manda avec emprefïement , quelle nouvel-
le il avoit à lui annoncer. La meilleure que
vous puifïiez apprendre, lui répondit Ebn
Thaher : on vous aime auiii chèrement que
vous aimez. La confidente de Schemfelni-
bar eft dans votre anti-chambre , elle vous
apporte une Lettre de la part de fa Maî-
tretIe , elle n’attend que vos ordres pour en-
trer. Qu’elle entre, s’écria le Prince avec
un tranfport de joie l En difant cela il fe mit
fur fou féant peut la recevoir.

Commeles gens du Prince étoient fortis
de la chambre d’abord qu’ils avoient vû
Ebn Thaher, afin de le laitier feul avec leur
Maître ; Ebn Thaher alla ouvrir la POFte
lui-même, 8l fit entrer la confidente. Le
Prince la reconnut, 8L la reçut d’une ma-
niere fort obligeante. Seigneur, lui dit-elle,
je fçai tous les maux que vous avez fouf-
ferts depuis que-j’eus l’honneur de vous
conduire au bateau qui vous attendoît pour
vous ramener. Mais j’efpere que la Lettre

Tome III.
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que je vous apporte, cçmribuëra à votre
guar-Han. A tes mon elle lui préfema la *
Lettre. Il la prit; 8: après l’avoir baife’e
pluüeursfois , il I’euvrit 8: du: les paroles

fuivantcs. l V
Ï. E T T R E

Eh Edhëtfffêln’ihaf au Prince de Perfe Ali
rEbrrBeœlr. A

  21 rewrita: gui vous “raira cette Lettre
’ vous dira de ne: “nom/clins mieux qu:

moi-même ;car je ne m’a ravinois plus depuis
qua*ai’cdfé de vous Voir. Priv’e’e de votre prée

fenacfc (hart/led m tromper , en vous entrete-
nampiz’r-css ’Zigm’s mal fbrin’ëts Avec Je même

piaf/[rquz j’avais le bonheur’a’e vous parler.
’ ŒËÉt’gpc la patidncc un ramade-è tous

les “maux; ’6’ touteËis elle aigrit les miens au

liai; Hé Yæsjblzlager. Quoique votre portrait/oit
profbrzde’ment gravé dans man cœur, mes yeux
[bi/imitent d’en revoir incefFsz/Iztnt l’original ,
ë’ilspcrdrant tout: leur-lamine , s’ilfêzm qu’b

. 513172 jbierzt  m-core ’lartg-tetns privés. Puisj:
me flânât que les nitres ayant lat-même impa-
tiencè”dc me voir P Oui , je le puis f”! me l’on!
fËzitIafèz Iconnoître par leur: tabala: regards.
Que Échlmjèlni/xdr jè’raît heureujè , Ô que voui

férie heureux, Prince, 7ms de]ir5,’quijbnt
tonfîrmes aux vôtres , n’étaient?” travq/Zs
par de; oé/lacle: infurma’rztablcsi’ a: objlaclzs
’m’ajî’igmt d’autant plus vivement, qu’ils vous

(figent vous même.



                                                                     

. ’ en“: 1mm? i 51-369
foeneimmqm 0305401155904“!!! , ô que

j’exprime me” increvable , en 1les r!-
pe’zant fin“; ,pæmnz du plusprofànd
de mugueter, 6’ de du Mm immune que
Jimmy 43mg y “afur? que j’e-âmis mille

fois , Wh omet emmi «la: de”);
ne .115qu l Je comparois pour-irien tout te
qui s’oppojè-è nos amours ,e’il m’était feulez

ment permis de vous voir quelquefb’i-s un à“;
lamé. kawaqufe’derois,dars , que pourrois-je

Ëuhaiter de plus P » - r - -
Ne vous imaginez pas que mesqparovles (li/in:

plus. que j; ln: Haut, de quelques ex-
prejions que je piaye me fervir , je feus bien que
jeperzjè gaizes de chojès qua/e new”: en dis I
Mes yeux , qui finn dans une merveille conti.
walk ,0.qu welfare: ’imejèmhte-ne “les pleurs

en attendant qu’ils 1mn: revoient; mon cœur
infige’ qui fluide/ire que vousfeul ; les jôztpirs qui
én’e’fhappântæoutesksfëù queje penfe à vous ’,

Æïgë-à-dire «intime mornent ; indu iriiqg’iuatioin

(gainerez npreyêrzee plus d’œuvre ôbjei que mon

.cheræPrirzee 0; les plaintes que je fîzis au ciel de
la rigueur de ma dejeine’e ; enjïu ma tri/1%,
me: inquiétudes , mesleourmem qui m me don-
nent aummn’lcïche depuis que je vous ai perdu
de mie ,font garants de ce que jevous écris. -’

I Ne fuis-je pæsriien mai/zeurmfè d’ëtre nç’e

4’01th ainier,fans ejjre’mnce de jouir de .ce que
j’aime 4.91341“ Junfè’e déjàhnterrz’accable à un

roine’queijv’erz mourrois , je n’e’tois pas per-

fidie que vous m’ai/nef. Mais une douce
M i“;
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conjblatiori balance mon dcfefpoir“, ê m’attaà

che a la vie. Mandq-moi que vous m’aimq
cou/lours. Je garderai votre Lettre précieujê- l
ment ,° je la lirai mille fois le jour. Jejbufri-
rai me: maux ava: moins d’impatience. Je jèze

,Izaite que le ciel ufo d ’é’tre irrité contre nous ,

6’ nous fa]: tramer l’occa zou ale/zou: dire jans

«contrainte que nous nous aimons, ê que nous
ne «ferons jamais de nous aimer. Adieu. Je
faine E lm Thahcr, à qui nous avons tant d’obli- l
gazier: l’un 6’ l’autre.

3°:meCXCVI.’ NUIT.

E Prince de Perle ne fe contenta pas
d’avoir lû une fais cette Lettre. Il lui

fembla qu’il l’avait lûë avec trop peu d’at- l

Ltention. Il la relut plus lentement , 8: en li-
Tant, tantôt il pouilloit de trilles loupât-s ,
..tantôt il verfoit des larmes , 8: tantôt il
faifoit éclater des tranfports de joie 8: de
tendrefTe , felon qu’il étoit touché de ce
qu’il lifoit. Enfin il ne fe [alloit point de
parcourir des yeux,des caraâeres tracés
par une fi chere main ;& il le préparoit à les

.lire pour la troifiéme fois , lorfqu’Ebn Tha-
her lui repréfenta“ que la Confidente n’avoir
pas de tems à perdre , 81 qu’il devoit fon-
ger à faire réponfe. Hélas , s’écria le Prin-

ce! comment voulez-vous que je faffe ré;
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v Contes 2rd“; 7 I4!
ponfe à une Lettre fi. obligeante? En quels
termes m’exprimerai-je dans le trouble ou
je fuis? J’ai l’efprit agité de mille penfées

cruelles , 8: mes fentimens fe détruifent au
moment que je les ai conçus , pour faire
place à d’autres. Pendant que mon corps fe
relient des imprefiious de mon ame , com-
ment pourrai-je tenir le papier & conduire
la canne * pour former les lettres?

En parlant ainii il tira d’un petit bureau
qu’il aVoit près de lui, du papier , une can-
ne taillée ,8: un cornet où il y avoit de
l’encre.

Scheherazade appercevant le jour en cet
endroit, interrompit (a narration. Elle en re-
prit la fuite le lendemain, 8: dit à Schahriar.

eeeeeeweeezaeeeeeew
i CXN’CVII, NUIT.

Ire , le Prince de Perfe , avant que d’é-
crire , donna la Lettre de Schemfelnihar

à Ebn Thaher, 81 le pria de la tenir ouverte
pendant u’il écriroit , afin qu’en iettanr les
yeux de us , il vît mieux ce qu’il y devoit

i * Les Arabes, les Perfans 8: les Turcs , quand
il: écrivent, tiennent le papier de la main gauche
appuyé ordinairement fur le genoüil , 8c écrivent
de la droite avec une petite canne taillée 8c fenduë
comme nos plumes. Cette forte de canne en: creu-’
Te , 8c relièmble à nos rofeaux , mais elle a plue

de confifiance. ’ M u)



                                                                     

’)4) Le: D331: ’6’ me Nuit.
répondre. Il. commença d’écrire ; mais les
larmes  qui. Lui tomboient des yeux- à!!! fou
papier, l’obligerènf plnîîeurs foisde s’arrê-  

ter pour les high coùler librement. Il ache-
va enfin faLettnre, à: la donnam à Emehæ  
ber : kifez-h , je vous prîe , hai: dit-nil , 8c
me faites la grace de vêt-file deibnke où
QR mon efprie, mr’a permis de faire: marré
ponfe favmable. Eh! Thahen h prit , 8: lui
le qui fait. “ ’  

RÉPONSE
Du Prince? de Perfe à. la in“; de sema

’   .. afelnihar. v ’
’Etois plongé déms une aIÎIiEîiorz mortelle ,’

loïfèu’on m ’a fendu in!“ faire. Â la 150i!

jêulementj’ai été tranjjaortc’ d’une/bi: que j:

ne puis 130,142 exprimer; 6! :514 77:25 des camât-

m tracés par votre belle main , mesyeux ont
reçu tu» lumière ph“ 1?in été tielle gril
avoiera perduè’, [aigu la 1/6175  fêrrmfinz
jèéitemms uuxpiads de monrival. Les pariait:
que son du!» “tu obligeants Lettre , autant
de rayonslumàneux qui ont difflué les timbra
«(ont mon (une étoit 0b anuita la!“ q’ajprwz-

nem sombian vousfauÉ; pouffâmes” damai;
0 me [En connaître auji que vous n’ignarzg
je: nejafonfre pour vous , épar-“Æ elle: m;
tonjîlm: dans me: maux. D’un câta’ elle: ma

font var/2rd“ lar/lié: abondamment , G ds l’au!

mü*-u .4,” 4 4-4 A“



                                                                     

canée-s Arabes; e 1.43
m «(la aubrnknst mon. «ou fumât “qui la

jbûlierzt , 6’ m’empêchenté’çppirer. de: 4944m“

Je n’ai pas eu un moment de repos depuis notre
0.41444 fépapqejan.. k’vm [4,6454 Ma, W9”:

«dans: Ëulagqmm à roumaine-5. foi gardé
I411 mame/Mn“ jqûu’au. 920.qu gade. 4’42
regaie, «la me. adonnélxuawleo. l’étau enfa-

nli. dans une mélo/1.42m grouma, e449 ne?!
Miré une gui 4 d’abord e’çlgez’ dans mes,

Jeux 49/1” mon âme. Mais. MMMÆ: de
recevoir unefàwur amie-n’ai point Moore min
nitée , a. chi/î grandet “au. achevai;- panai;

mmencerpour vous en marquer me
En“. E1215]: après l’ævoir 545E: plzfqunçjbig ,

comme un gagepre’cimx de. ne; bontés/e l’ai
(126. 6’ niée , (à fuis mitré confus de l’excès

le. mon bonheur. Vous voulez on]? vous mon.-
46 que je vous aime méhara 4/4 et quand je
ne vous aurois pas aimée 41% parflzitemep; que
je vous aime ,je nepourrois m’empêcher de vous
odorer après toutes le ourques que vous me :10.»-
ne(r1’un amour ji peu commun. Oui, je vous
aime , me; cher; urne , de jequ gémie. de brûler
toute me: vie du beau feu que vous avq allumé
dm, man, mur-e Je ne me. plaindroêjamis 46
44. vive 9.744,10 dentjçjêns qu’il me oedème. 1 6e

Quelque Figoureux quefoimt les mon; que votre
45/01“ me gaffe, je lesfugperwai coq/(annela!
Jan; l’a/perçue; de vous yoir mieux. Blé! à
Dia me caftât dès aujourd’hui , 6r- qu’çw (i414

devon; envoyer ma Lettre, il me fâë permis
4,4310 me; 4115m! glide. mon dhamma;

M au;
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vous .’ Mes larmes m’empêchent de vous en dig

r: davantage. Adieu.

Ebn Thaher ne put lire ces dernieres li-
gnes fans pleurer lui-même. Il remit la Let-
tre entre les mains du Prince de Perle, en
l’allurant qu’il n’y avoit rien à corriger. Le
Prince la ferma , 8L quand il l’eut cachetée:
Je vous prie de vous approcher, dit-il à la
Confidente de Schemfelnihar qui étoit un
peu éloignée de lui; voici la réponfe queie
fais à la Lettre de votre chere MaîtrefTe. Je
vous conjure de la lui porter , & de la faluer
de ma part. L’Efclave confidente prit la
Lettre , & fe retira avec Ebn Thaher.

En achevant ces mots la Sultane des In-i
des voyant paraître le jour , (e tut, 8: la
nuit fuivante elle continua de cette me
niere.

è“1,3414 au: heu/:311; étiage être suages»,- grç- cueàue butène
au; .413 IFËF’IŒKËÎISÎIFËIF 71.571“? ’lu“r ’16 7mç ’Ilt: me“

CXCVIII. NUIT.
E Bn Thaher, après avoir marché quel-

. que tems avec l’Efclave confidente ,
la quitta , & retourna dans fa maifon, où.
il le mit à rêver profondément à l’intrigue,
amoureufe dans laquelle il le trouvoit mal-
heureufement en agé. Il le repréfenta que
le Prince de Per e 8: Schemfelnihar , mal-

tgré l’intérêt qu’ils avoient de cacher leur
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intelligence , le ménageoient avec fi peu
de difcrétion, u’elle pourroit bien n’être

pas long-rems ecrete. Il tira de-là toutes
les ccnféquences qu’un homme de bon feus
en devoit tirer. Si Schemfelnihar, le difoit-
il à lui-même , étoit une Dame du commun ,
je contribuerois de tout mon pouvoir à ren-
dre heureux fan amant 8: elle ; mais c’eü
la Favorite du Calife, 8: il n’y a performe
qui puifl’e impunément entreprendre de plai-
re à ce Aqu’il aime. Sa colere tombera d’a-
bord fur Schemfeltfihar, il en coûtera la vie
au Prince de Perle , & je ferai enveloppé
dans (on malheur. Cependant j’ai mon hon-
neur , mon repos, ma famille 8: mon bien
à conferver. Il faut donc ’, pendant que je:
le puis , me délivrer d’un f1 grand péril.

Il fut occupé de’ces penfées durant tout
ce jour-là. Le lendemain matin ilalla chez
le Prince de Perfe dans le defi’ein de faire
un dernier effort pour l’obliger à vaincre la
paulien. EEeEtivement il lui repréfenta ce
qu’il lui avoit déja inutilement repréfenté 5
qu’il feroit beaucoup mieux d’employer
tout fou coura e à détruire le penchant qu’il
avoit pour ScEemfelnihar , que de s’y laif-
fer entraîner : que ce penchant étoit d’auo
tant plus dangereux , que fou rival étozt
plus puilfant. Enfin , Seigneur , alouta-t-il;
li vous m’en croyez, vous ne fougerez qu’à
triompher de votre amour. Autrement vous
courez rifque de vous perdre avec Scheme
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felnihar , dont la. vie «aux doit être plus
chere que la vôtre. Le vous donne ce con-
feil en ami, a: quelque. jam-- vous m’en re-

m encrez. . ee Prince, écouœEba Thahcr Menin».
patiemment. Néanmoins il 142516163: dite
tout ce qu’ihouàm ; mais prenant la pan».
le à [on leur :; Ehn Thnher’, lui d’un ,
(trayez-vous que je pniŒe enfer d’aimer
Schemfelnibar , qui. m’amœ avec. tant de
tendreffe? Elle ne craint pas. d’expofer fa.
vievpour moi , 8: vous voulez que le faire
de conferver la mienne: fait capable de
m’occuper? Non: quelque malheur qui pait;
fa m’arriver, je veux aimer themfehrihar
jufqu’au dernier fonçoit. . .

Ebn Tbaher choqué de l’opiniâtreté du,

Prince de Perfe, le quitta afTez bquue-
ment , 8: fa retira chez lui, où rappellent
dans (on efprit fes réflexions du ion: pré-
cédent, il fa mit à fouger fort férieufement
au parti qu’il avoi! àprombe. Pendant ce
teins-là un Ionaillier de fes intimes amis le
vint voir. Ce Jouaillier s’était apperçu que
la Conâdente de Schemfeknihar alloit chez
Ebn Thaher plus fouvent qu’à l’ordinaire ,
81 qn’Ebn. Thaher émit prefque toujours
“ce le Prince de Perfe, dan: la maladie
étoit fçùe de tout le monde, (au; toutefois
qu’on en connût la caufe. Tout cab lui
avoit donné des foupçons. Comme Ebn
Thaher lui parut rêver, il jugea bien que
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quelque affaire imponitame l’embarramair ;
81 aboyant être au; fiai! ’, il! lui demanda ce
que Lui vouloit l’Efelarve confidente de
Sehemfehmi’hat. Ebn: Thaher d’aneth-a un
peu interdit: à cette demande ,8: voulut
“mulet , en lui diam que c’était pour
une. bagateHe qu’eHe venoit fifouavent chez
haineVIous æ me pattiez pas âncerement;
Lui repliera le louaiuier, 8: vous n’allez
terminée: par votre diüîmulation que cette

agadie e11: une affaire plus importante
que ne l’aiecrù d’abord. - “ ç
z Ebn Thahîer voyant que (on ami le prefl
foin-fr fort , lui dit : il où vrai que cette àfï
faire cit de la demiere clonféquence. Pavois
:éfolu de lamai! ferrate; mais comme je
fçai l’intérêt que vous prenez à tout ce gai

me regarde , fait“ mieux vous en fane
confidence , que de vous [aimer parafa-là-
deEns ce qui n’ait pas. ] e ne vous recom-
mande point le feu-et , veus connoîtrez par
ce que je vais vous dire; combien il cf! im- 
pomme de le garder. Après ce préambule,“
il lui raconta les amours de Schemfelnihar
8: du Prince de Ferre. Vous fçavez , ajouta-
kil enfûite , coquelle conâdération je fuis
à la Cours; 6341312 Ville auprès des plus
grands Seigneurs , 81 des Dames les-plus
qualiiées. Quelle honte pour moi ü ces
téméraires amours venoient à être d’écou-

vertes! Mais que dis-je? Ne ferions-nous
pas perdus toute ma famille 8: moi? Voilà
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ce qui m’embarralTe le plus ; mais je vient ;
de prendre mon parti.ll m’efl dû, 8: je dois;
J e vais travailler incelïamment à fatisfaire
mes créanciers , 8l à recouvrer mes dettes;
& après que j’aurai mis tout mon bien
en fureté , je me retirerai à Balfora , où je
demeurerai jufqu’à ce que la tempête que
je prévois (oit paffée. L’amitié que j’ai pour

Sichemfelnihar 8: pour le Prince de Perle,
me rend très-fenfxble au mal ui peut leur
arriver; je prie Dieu de leur ire connoî-
tre le danger ou ils s’expofent , 8: de les
confer-ver; mais fileur mauvaife deiline’e
veut que leurs amours aillent à la connoif-
farce du Calife ,je ferai au moinsà couvert
de (on relientiment; car je ne les crois pas
allez méchans pour vouloir m’enveldpper-
dans leur malheur. Leur in ratitude feroit
extrême fi cela arrivoit; ce croit mal payer
les fervices que je leur ai rendus& les bons
confeils que je leur aidonnés , particuliere-
ment au Prince de Perle , qui pourroit f:
tirer encore du précipice lui 8: fa maîtrelfe,’
s’il le vouloit. Il lui cil: aifé de (ortir de Bag-
dad comme moi , 8l l’abfence le dégage- ;
toit infenfiblement d’une paHion qui ne fer:
qu’augmenter tant qu’il s’obflinera à y de- l

meurer.
Le Jouaillier entendit avec une extrême

furprife le récit que lui fit Ebn Thaher. Ce
que vous venez de me raconter, lui dit-il,
et! d’unefi grande importance , que je ne
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puis comprendre comme Schemfelnihar 8:
le Prince de Perfe ont été capables de s’a-
bandonner à un amour (i violent. Quelque
penchant qui les entraîne l’un vers l’autre ,
au lieu d’y céder lâchement , ils devoient
y refiliez“ , 8: faire un meilleur ufage de leur
raifon. Ont-ils pû s’étourdir fur les fuites
fâcheufes de leur intelligence P Que leur

’aveuglement ell déplorable ! J’en vois com-

me vous toutes les conféquences. Mais
vous êtes fage 8: prudent , 8: j’approuve la
réfolution quevous avez formée ; c’el’t par-

là feulement que vous pouvez vous déro-’
ber aux évenemens funeûes quevous avez
à craindre. Après cet entretien le Jouaillier
fe leva , & prit congé d’Ebn-Thaher.

Sire , dit en cet endroit Scheherazade;
le jour que je vois paroître m’empêche d’en-

tretenir votre Maieüé plus long-tems. Elle
fe tut, & le lendemain elle reprit [on clille
cours dans ces termes.

C X C I X. N U I T.
A Vaut que le Jouaillier (e retirât , Ebn

Thaher ne manqua pas de le conju-
rer par l’amitié qui les unilToit tous deux,
de ne rien dire à-perfonne de tout ce qu’il
lui avoit appris. Ayez l’efprit en repos,
lui dit le Jouaillier , je vous garderai le [et
“et au péril de ma vie.
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Deux émirs ’ auprès rectbelmwerfntion , th:

Jouaillier pella devant la islamique tribu
Thalacr; 8L Mayen Qu’elle émit fermée,ûl
ne douta pas qu’il fait: «exécuté le «lofoit!

dont il lui avoit spath. Pour Jan âme iphis
fût, il demanda à run matifia , ,s’il farguoit
fourguai elle-11%! pas“. «omerta Le ivoi-
(in lmrérponditpquîilme (gavait sans: chn-
feq linon qu’Ebn émit allé Éric: mi
veuvage. Il mon: pas hefain dieu fçwnir
daMamqge,’& ilfongçn «&th au Œ’rinrce

deVParfe. MalheureuxPninœ, dit-il enlai-
même, quel. chagrin m’ampz-musvpas,
quand vous apprendrez me mamelle?
Par gucllç aqhtnemifc cmœtiendœz-vaus lia

commerneque wons Schamfelni-
vbarèJemains que mmmïenmouniez de
défafpoir. :J’aircompaflion xlæwous. “fait
que je vous! dédommage salesla’2perte- que
119118 ÆNüZ’ÎÏaitediunvGonâdemzranimide.

L’affaire qui I’avoitrnhlige’ Ilefmtir alfé-

toit pas de grande conféquence; il la né-
gligea, 181 :guoiguïil ne connût legPrinœ de

ërfe que pour lui avoir vendu nelques
Pierreries” ilsne/Iaiffa;pas d’aller c z lui.
Il s’adreiTa à un de fes gens , 8: le pria de
wouloirzbien .diaeaàfon LMaînp , qu’il fau-
baitoitzdei’aentœtenirsdfuœaü’aiœztrèsriin-

,pontantmjhe :èlmdiique œüintz’bienct’ût
trouver ;ln.’Jouaillim-’ ,:&.àl’imtrrodui’(it dans

Jet-chambre HutPrincel, qùi’zéwittàademi- .
conchiant .lezfafa , ilaîtâteffuxïle couillu.
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(200138251 feÏouvint rie-[mar vù, il :fe le-
va paurle mm, hi dit qu’il étoit le
En m 5 8: agnès làvoirzprié desïaffeoir,
il bidumamhus’il avoitrquélqiœ chofe en
«pain pût huhau“ exfervlioe, ou s’il venoit

luiumonoerquelquænouvelle aï le regar-
dât lui-même. Prince, lui répo’n Il: louai]-
litr, quoique ie tri’aâe mas l’honneur-d’être

mumie vous particulievament , :l’e’defrr
de vous marquer mon zele m’a fait pren-
dre “la:liberté de Venir chez vous , pour
vous faire peut d’une mouve“: qui vous
touche; j’efpçre qt1e “vous îme:pardon“nerez

ma hardieüë en faveur “de ma ibonne im

temioh. ’«Après ce début , de humilier 2mm en
mariera , 8: Lpoar-fuivi’t rainfi : Prime , j’aur-
rai l’honneur de vous direz, quîil ya long»-
tems quilla æonfonmité d’humeur, ù guel-
ques effumes que mous avonsnauaslen em-
ble, nous-cm liés-Mme étroite amitié rEbn
minbar 8: moi. Je *fçai1]u’il eü «00mm de
76m , &fqu’il sïef’t employé ’jufqu.’à préfem

àvous oblige? amour ce .quîil apû ; ïai
appriscelh deluiwmê’me; car il n?a rien en
de caché pommai , ni’moi pour lui. Je
viens dvpdffe’rdëvant fa rboutique , que
j’ai été airez furptîs de voirfanmée. lama:
fuis adrenïéàuun daïés voifms,pour lui en

  demandez-Œalraîfvn ,Jëpibm’a :tépondu 111131

javoît (larix-jours qu’Ebn Thather avoit
Pris Cdngé de lui &des alunes mâtins, en
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leur offrant (es fervices pour Balfora , il î
alloit , difoit-il , pour une affaire de grande

importance. Je n’ai pas été (atisfait de cette
réponfe ; 8: l’intérêt que je prens à ce qui le
regarde , m’a déterminé à venir vous de-
mander fi vous ne fçavez rien de particu-
lier touchant un départ f1 précipité.

A ce difcours , que le Jouaillier avoit
accommodé au fujet pour mieux parvenir
àfon deHein , le Prince de Perle changea
d e couleur , 8c regarda le Jouaillier d’unair
qui lui fit connoître combien il étoit aŒigé

e cette nouvelle. Ce que vous m’appre- l
nez, lui ditil, me furprend; Il ne pouvoit “
m’arriver un malheur plus mortifiant. Oui,
s’écria-t -11 les larmes aux yeux , c’eû fait

de moi, li ce que vous me dites cit véritable! ;
.Ebn Thaher , qui étoit toute ma confola- ’
tian , en qui je mettois toute mon efpéran- l
ce , m’abandonne l Il ne faut plus que 1
fonge à vivre après un c0up li cruel.

9Le Jouaillier n’eut pas befoin d

Perfe , dont Ebn Thaher l’avoit entretenu.
La limple amitié ne parle pas ce langage ,
il n’y a que l’amour qui (oit capable de pro-
duire des fentimens li vifs.

Le Prince demeura, quelques momens en-
feveli dans les penfe’es les plus trilles. Il
leva enfin la tête ; 8: s’adrefïant à un de (es
gens : Allez , lui dit-il , jufque chez Ebn

- Thaher.

en enten- 1
Idre davantage pour être pleinement con- ï
vaincu de la violente pallion du Prince de î
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Thaher. Parlez à quelqu’un de (es dome i-
gues, 8: fçachez s’il cil vrai qu’il [oit parti

pour Balfora. Courez , 8: revenez promp-
tement me dire ce que vous aurez appris.
En attendant le retour du domellique , le
Jouaillier tâcha d’entretenir le Prince de
chofes indifférentes; mais le Prince ne lui
donna prefque pas d’attention. Il étoit la
proye d’une inquiétude mortelle. Tantôt il
ne pouvoit fe perfuader qu’Ebn Thaher’fût
parti, 8: tantôt il n’en doutoit pas, quand
il faifoit réflexion au difcours que ce Con-
fident lui avoit tenu la derniere fois qu’il
l’émir venu voir, 8L à l’air brufque dont il

l’avoir quitté. l
Enfin le domeflique du Prince arriva ;

8: rapporta qu’il avoit parlé à un, des gens
a’Ebn Thaher , qui l’avoir affuré qu’il n’é-

toit plus à Bagdad , qu’il étoit parti depuis
deux jours pour Balfora. Cornme je ferrois
de la maifon d’Ebn Thaher, ajouta le do-
meüique , une Efclave bien mile el’t venua
m’aborder; & après m’avoir demandé li ie
n’avois pas l’honneur de vous appartenir ,
elle m’a dit qu’elle avoit à vous parler , 8c
m’a prié en même-tems de vouloir bien
qu’elle vînt avec moi. Elle cil dans l’anti-
chambre , 8: je croi qu’elle a une Lettre à
vous rendre de la part de quelque performe
de confide’ration. Le Prince commanda
auliivtôt qu’on la fît entrer; il ne douta
pas que ce ne fût l’Efclave confidente de

I Tome III. N
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Schemfe’lnihar . cemme en effet c’étoit elle;
Le Jouaîllier la reconnut pour l’avoir vüe
quelquefois chez Ebn Thaher, qui lui avoit
appris qui elle étoit. Elle ne pouvoit arri-
Ver plus à propos pour empêcherle Prince
de fe defefpérer. Elle le falna. .. . Mais ,“
Sire , dit Scheherazade en cet endroit , ’e
m’apperçois qu’il ef’t jour. Elle fe tut, 8: la

nuit minute elle pourfuivît de cette ma-
hiere.

xxxxxxxxxxxxmxx
c: C. N U 1 T. ’

E Prince de Ferre rendit le falut à
» la Cdnfidente de Schemfelnihar. Le

Jouaillier s’était levé dès qu’il l’avoir vûe

paroître , a: s’était tiré à l’écart ont leur

kiffer la liberté de [e parler. La onfîden-
te , après s’être entretenue quelque rems
avec le Prince , prit congé de lui, 8a fortin
Elle le laina tout autre qu’il étoit aupara-
vant. Ses yeux parurent plus brillants, 8c t
fou virage «plus gai ; ce ni lit juger au
3ouaillier que la bonne E clave venoit de
dire des chofes favorables pour fou amour.

Le Jouaillier ayant repris fa plue auprès
, du Prince, lui dit en foûriant : A ce que 3e

vois , Prince , vous avez des Maires im-
portantes an Palais du Calife. Le Prince“ de
Perfe fort emmêla: allarmé de ce difcours,
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répondit au Jeuaillier: Sur quoi bigez-vous
que j’ai des affaires au Palais du Calife P
l’en juge , repartit le Jouaillier , par l’Efclar

ve qu: vient de fouir. Et.à qui croyez:-
vous qu’appartienne cette Efclavc. repli:-
qua le Prince? A Schemfelnihard Favorite
du Calife, répondit le Jouaillier. Je ennu-
nois, pourfuivitoil , cette Efclave , Bi mê-
me fa Maîtreiïe , qui m’a quelquefois fait
l’honneur de venir chez moi acheter des
Pietreries’. Je fçai de plus que Schemfelnip
ha: n’a rien de caché pour cette Efalave,
que je vois depuis quelques jours aller &
venir par les russe, “En embarraûiés , à
ce qu’il me (emble. Je m’ima in: que c’eü

pour quelque affaire de con ’qucnce qui
regarde (a Mainate.

Ces paroles du Jouaîllicr tronblorent fort
le Prince de Perfe. Il ne me parleroit pas
dans ces termes , ditvil en huipmême , s’il ne
foupçonnoit, où plûtôts’il ne [gavoit pas
mon (caret. Il demeura. quelques moman
dans le ûlence , ne hachant quel parti pren-
dre. Enfin il reprit la parole , 8: dit. au
Ionaillier: Vous venez de me dire des chn-
fes qui me donnent lieu de croire que vous
en fçavez encore plus que vous n’en dites.
Il aa important pour mon repos que j’en
fois parfaitement éclairci: je vous conjure
de ne me rien difîîmuler. 4

Alors le Jouaillier , qui ne demandoit pas
mien-x , lui “fit un démil ana de l’ange-tien

Il
x
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gu’il avoit eu avec Ebn Thaher. Ainli il lui

t connoître» qu’il étoit inflruit du commer-

ce qu’il avoit avec Schemfelnihar , 8: il
vn’oublia pas de lui dire qu’Ebn Thaher ef-
frayé du danger où fa qualité de Confident
île jettoit , lui avoit fait part du delTein qu’il
avoit de fe retirer à Balfora , 81 d’y demeu-
irerjuf u’à ce que l’orage qu’il redoutoit fe
fût diliipé. C’efl ce qu’il a exécuté , ajouta

le Jouaillier , 8: je fuis furpris qu’il ait pû le
, Vréfoudreàvous abandonner dans l’état-où

il m’a. fait connoîrre que vous étiez. Pour
moi, Prince , je vous avoué que j’ai été
touché de campanien pour vous , je viens
vous offrir mes fervices; 8: fi vous me fai-
tes la grace de les agréer , je m’engageà
vous garder la même fidélité qu’Ebn Tha-
her, Je vous promets d’ailleurs plus de fer-
meté ; je fuis prêt à vous facrifier mon hon-
neur & ma v1e;& afin que vous ne dou-
tiez pas de ma fince’rite’ , je jureipaî ce qu’il

yade plus (acré dans notre Religion , de
vous garder un fecret inviolable. Soyez
donc perfuadé , Prince , que vous trouve-
rez en moi l’ami que vous avez perdu. Ce
difconrs raflura le Prince , 8: le confola de
l’éloignement d’Ebn Thaher: J’ai bien de.

la joye, dit-il au J ouaillier , d’avoir en vous
de quoi reparer la perte que j’ai faire. Je
n’ai point d’expreflions capables de vous
bien marquer l’obligation que je vous ai. Je
prie Dieu qu’il récompcnfe votre générali-
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té , 8: j’accepte de bon cœur l’offre obli-

eante que vous me faites. Croiriez-vous
gien , continuaot-il , que la Confidente de
Schemfelnihar vient de me parler de vous?
Elle. m’a dit que c’ell vous qui avez confeil-
lé à Ebn Thaher de s’éloigner de Bagdad.
Ce [ont les dernieres paroles qu’elle m’a di-
tes en me quittant, & elle m’ en a paru bien
perfuade’e. Mais on ne vous rend pas inf-
tice: je ne doute pas qu’elle ne fe trompe,
après tout ce que vous venez de me dire.
Prince , lui repliqua le Jouaillier , j’ai eu
l’honneur de vous faire un récit Edele de
la converfation que j’ai eue avec Ebn Tha-
her. Il efl vrai que quand il m’a déclaré
qu’il vouloit [e retirer a Balfora , je ne me
fuis point oppole’ à (on delrein , 8l que je
lui ai dit qu’il étoit homme fage 8: prudent;
mais cela ne vous empêche pas de me don-
ner votre confiance , je fuis prêt à vous
rendre mes fervices avec toute l’ardeur
imaginable. Si vous en ufez autrement ,
cela ne m’empêchera pas de vous garder
trèsreligieufemem le fecret , comme je m’y
fuis engagé par ferment. Je vous ai’déja
’dit , reprit le Prince, que je n’ajoutois pas
foi aux aroles de la confidente. C’eü fon
zele qui ni a infpiré ce foupçon , qui n’a
point de fondement; 81 vous devez l’excu-,
fer de même que je l’excufe. I

’ Us continuerent encore quelque rems
leur converfation , 8: délibérerent enfemble
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des moyens les plus convenables. pour en-
tretenir la correfpondance du Prince avec
Schemfelnihar. Ils demeurerent d’accord 1
qu’il falloit commencer par defabufer la l
confidente , qui étoit û iniuflement préve-
nue contre le Jouaillier. Le Prince fe char- l

en de la tirer d’erreur la premiere fois qu’il
a reverroit , 8: de la prier de s’adrefl’er au

eraillier lorfqu’elle auroit des lettres à lui 1
apporter , ou quelque autre chofe à lui apa
prendre de la part de (a Maîtrefïe. En effet,
ils iugercnt qu’elle ne devoit point paroître
f1 louvent chez le Prince , parce qu’elle pour-
roit par-là donner lieu de découvrir ce qu’il
étoit f1 important de cacher. Enfin le Jouail-
lier fe leva , 8: après avoir de nouveau
prié le Prince de Perfc d’avoir une entier:
confiance en lui, il fe retira.

La Sultane Scheherazade cella de parler r
en cet endroit à caufe du jour qui com-
mençoit à paroître. La nuit fuivante elle :
reprit le 5l de fa narration , 8: dit au Sala
tan des Indes.

xxxxæaxxxmxaêmm
’C C I. N U I T. q

Ire , le Jouaillier en le retirant en (a
maifon apperçut devant lui dans la rue

une lettre que quelqu’un avoit [aidé lom- l
ber. Il la ramaîïa. Comme elle n’étoit pas Ï
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cachetée , Il l’ouvrir , à trouvaqu’elle étoit

- conçue dans ces tçrmes.

l L E T T R E
“De Schemfeînihar au Prince de Perfe.’

E viens d’apprendre par ma- confdente une
nouvelle qui ne me donne pas moins d’af-

fic’lion que vous en devq avoir. Envperdqnt
Eh; Tint/ut, nous perdons beaucoup à la vé-
rite’; mais que cela ne vous empâc/zepas, cher
Prince , defonger à vous con/Errera Si notre
confdent nous abandonne par une auteur p4.
nique , cote/inférons que c’ejl un manue nous
n’avons p12 éviter ; ilfaue que nous nous en
conjblions. J’avoue 414’156); Tint/kef nous man-

que dans le nm: que nous avioizs le plus de
lac/bit; dejonjècours ; mais munifons-nous de
patience contre ce coup imprévû , 6’ ne 14.1%,“

pas de nous aimer con/laminent. Fortifeï votre
cœur contre cette dzfgrace ; on n’obtient pas
jà!!! peine ce que l’onjôulzaite. Ne nous relue-
tons pofnt ,- ejperom que le Ciel nous féra jà.
voralzle , 6’ qu’après tant dejôujfîmces nous ver-

rons l’heureux accomplg’femmt de nos ale/in;

ddieu.
Pendant que le Joua’îllîer s’entretenoit

avec le Prince de Perfe , la confidente avoit
tu le tems de retourner au Palais, 8: d’an-
nonce; à fa Maîtrefïela fâcheufe nouvelle
du départ d’Ebn Thaher ; Schemfelnihar
avoit exam-tôt écrit cette lettre , a: un:
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v0ye’ fa confidente fur fes pas pour la por-
ter au Prince inceii’amment , 8: la confi-
dente l’avoit laifTê tomber par mégarde.

Le J ouaillier fut bien-aile de l’avoir troua-
vée; car elle lui fourniŒoir un beau moyen
de fe juüifier dans l’efprit de la confidente,
8: de l’amener au point qu’il fouhaitoit.
Comme il achevoit de la lire, il apperçut
cette Efclave qui la cherchoit avec beau-
coup d’inquiétude , en jetrant les yeux de
tous côtés. Il la referma promptement , 8c
la mit dans fou fein ; mais l’Efclave prit
garde «à [on aâion , 8: courut à lui. Sei-
gneur , lui dit-elle, j’ai lamé tomber la let-
tre que vous teniez tout-àJ’heure à la main :
je vous fupplie de vouloir bien me la ren-
dre. Le :JOuaillier ne fit pas (emblant de

i l’entendre , 8: fans lui répondre , continua
fou chemin jufqu’en fa maifon. Il ne ferma
point la porte après luit, afin que la confi-
dente qui le fuivoit , y pût entrer. Elle n’y
manqua pas; 81 lorfqu’elle tu: dans fa cham-
bre : Seigneur , lui dit-elle , vous ne pouvez
faire aucun ufage de la lettre que vous
avez trouvée , Br vous ne feriez pas diffr-
culté de me la rendre , f1 vous fçaviez de
quelle part elle vient , 8: à qui elle: cil:
admirée. D’ailleurs vous me permettrez
de vous dire , que vous ne pouvez pas hon-

nêtement la retenir. *Avant que de répondre à la confidente;
le Jouaillier la lit aEeoir , après quoi ildlui

l! :
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dit :pN’ei’t-il pas vrai que la Lettre dont il
s’agit, cit de la main de Schemfelnihar,
8c qu’elle efl admirée au Prince de Perle P
L’Etclave , qui ne s’attendoit pas à cette
demande , chan ea de couleur. La queflion
vous embarra e , reprit-il, mais fçachez
que je ne vous la fais pas par indifcrétion :
j’aurois pû vous rendre la Lettre dans la rue,
mais j’ai voulu vous attirer ici , parce que
je fuis bien-aife d’avoir un éclairciEement
avec vous : cil-il julie , diÎCSmei, d’impu-
ter un évenement fâcheux aux gens qui n’y
ont nullement contribué? C’efl pourtant
ce que vous avez fait, lorf ne vous avez
dit au Prince de Perfe que c cil moi qui aï
confeillé à Ebn Thaher de fortir de Bagdad
pour fa fûrete’ : je ne prétens pas perdre le

rems à me jullifier auprès de vous , il
fuflit que le Prince de Perfe foit pleine-
ment perfuadé de mon innocence fur ce
point. Je vous dirai feulement , qu’au lieu
d’avoir contribué au départ d’Ebn Thaher,
j’en ai été extrrêmement mortifié, non pas

tant par amitié pour lui ,A ue par compatî-
fion de l’état où il laifl’oit e Prince , dont

il m’avoit découvert le commerce avec
Schemfelnihar. Dès ue j’ai été affuré qu’-

Ebn Thaher n’étoit plum Bagdad , j’ai cou-

ru me préfenter au Prince , chez qui vous
m’avez trouvé , pour lui apprendre cette
nouvelle 8L lui offrir les mêmes fervices
qu’il lui rendoit. J’ai réuüî- dans. mon clef-j

Tome III. 0’
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fein ; 8: pourvû que vous ayez en moi au-S
tant de confiance que vous en aviez pour
Ebn Thaher , il ne tiendra qu’à vous de
vous fervir utilement de mon entremife.
Rendez compte à votre Maîtrefl’e de ce que

je viens de vous dire , 8c affurezla bienque
quand je. devrois périr en m’engageant dans

une intrigue (i dangereufe, je ne me re-
pentirai point de m’être facrifié pour deux
amans li dignes l’un de l’autre.

La Confidente , après avoir écouté le
Iouaillier avec beaucoup de fatisfaâion , le
pria de pardonner. la mauvaife opinion qu’-
elle avoit conçue de lui , au zele qu’elle
avoit pour les intérêts de fa Maîtrefïe. J’ai

une joie infinie , ajouta - t-elle , de ce que
Schemfelnihar 8: le Prince retrouvent en
veus un homme fi propre à remplir la place
d’Ebn Thaher. Je ne manquerai pas de bien
faire valoir à ma Maîtrelle la bonne volon-
té que vous avez pour elle.

Scheherazade en cet endroit remarquant
qu’il étoit jour , cella de parler La nuit fui-
vapte, elle pourfuivit ainli fon difcours.

fi%%%*ri********f
CCII. NUIT.

Près que la Confidente eut marqué au
Jouaillier la joie qu’elle avoit de le

voir fi difpofé à rendre fervice à Schemfelc.
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nibar 8: au Prince de Perle , le Jouaillier
tira la Lettre de (on foin a: la lui rendit,
en lui difant : Tenez, portez-la prompte--
ment au Prince de Perle, 8: repairez par
ici; afin que je voye la réponfe qu’il
fera. N’oubliez pas de lui rendre compte d:

notre entretien. .La Confidente prit la Lettre , 81 la porta
au Prince, qui y fît réponfe fur le champe
Elle retourna chez le Jouaillier lui montrer
la réponfe qui contenoit ces paroles.

u R E’ P o N S E
1 Du Prince de Perfe à Schemfelnihar:

- Otre précieujê Lettre produit en moi un,
grand e172: ; mais pas ji grand que je le

uuhdterois. Vous tâcher de me conjbler de la
perte d’EbnT/zalzer. Hélas, quelque jèn/îble que

fois, ce n’%qua la moindrepamie du maux
que je joufh .’ Vous les connoijèg Ces maux,
6’ vous/égayez qu’il n’y a que votre pré/ème

quijbit capable de les guérir. Quand viendra»
le lems que j’en pourrai jouir fans crainte d’en
Être privé P Qu’il me paroit éloigné .’ ouplât’ôt.

faut-il nous jqatler que nous le pourrons voir P
Vous me commandq de me conjèrver ; je vous
obéirai , puzfque ’ai renoncé à ma propre ya.-

lonte’ , pour nefuiwe que la vôtre. Adieu. . ;

Après que le Jouaillier eut Iû cette Let-ë
tte, il la donna à la. Confidenga qui lui

. 1]
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dit en le quittant: je vais, Seigneur, faire
cnforteque ma MaîtrelTe ait la même con-
fiance en vous qu’elle avoit pour Ebn Tha-
her. Vous aurez demain de mes nouvelles.
En effet , le jour (nivant il la vit arriver
avec un air qui marquoit combien elle étoit
fatisfaite: votre feule vûe , lui dit - il , me
làit connaître que vous avez mis l’efprit de
Schemfelnihar dans la difpofition que vous
fouhaitiez. Il eli vrai , répondit la Coran.
dente , 8c vous allez apâirendre de quelle
maniere j’en fuis venue bout. Je trouvai
hier , pourfuivit J elle , Schemfelnihar qui
m’attendoit avec impatience. Je lui remis
la Lettre du Prince ; elle la lut les larmes
aux yeux; Br quand elle eut achevé, com-
me je vis qu’elle alloit s’abandonner à fes
chagrins ordinaires : Madame, lui dis-je,
c’efi: fans doute l’éloignement d’Ebn Tha-

her qui vous afflige ; mais permettez-moi de
vous conjurer au nom de Dieu de ne vous
point allarmer davantage fur-ce fujet. Nous-
avons trouvé un autre lui-même, qui s’ofî-

fre à vous obliger avec autant de zele, &
ce qui eû de plus important , avec plus de
courage. Alors je luilparlai- de vous, conti-
nua l’Efclave , a: lui racontai le motif qui
vous avoit fait aller chez le Prince de Per-
fe. Enfin je l’affurai que vous garderiez in-
violablement le fecret au Prince de Perfe
8:: à elle , 81 que vous étiez dans la réfolu-
tien-de favorifer leurs amours de tout votre
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pouvoir. Elle me parut fort confolée après
mon difcours. Ha , quelle obligation , s’éb
cria-belle, n’avons muons pas le Prince de
Perle & moi, à l’honnête homme dont vous
me parlez l Je veux le connaître , le voir,
pour entendre de fa propre bouche toute:
. ne vous venez de me dire , 8: le remercier
. ’unegénéroûté inouïe envers des perlon.
nes pour qui rien ne l’oblige à :s’inrérelïer

avec tant d’affeâion..Sa vûe me fera plai-
ür, 8: je .n’oublieraivrien pour le confirmer
dans de û bons femtimens. Ne manquent)“
de l’aller prendre demain , & de me l’ame-
ner. C’el’t pourquoi , Seigneur ,, .prenez la
peine de venir avec moi jufqu’à l’on Palais.

Ce difoours de-la Confidente embarralIh
le Jouaillier. Votre MaîtreEe , reprit-il;
me permertra de dire , qu’elle xn’a pas bien
penfé à cequ’elle exige de moi. L’accès
gu’Ebn Thaher avoit auprès du Calife ,.-hi

onnoit entrée partout , 8: lles OÆciers qui
Je concilioient le kiffoient aller &“venir
librement au Palaistde Echemfelnihar ; mais
moi, comment oferois-ievy entrer l Vous
voyez bien vous-même que «la .n’eft pas
pofïible. .J e vous qupplie derepréfenter «à
Schemfelnihar lesrraifons quidbivent m’em-i
pêcher de Ilui donner cette fatisfaôiion ,-8d
toures les fuites fâcheufes qui pourroient”
arriver. Pour peu qu’elle y-faÆe attention ;
elle trouvera que c’eft m’expofer inutileë
ment à un trèsggrend danger. ’

l - O iii



                                                                     

[66 les mille à une Nuit.
L La Confidente tâcha de nitrurer le louai!-

lier: croyez.vous , lui dit-elle , que Schem-
felnihar (oit allez dépourvue de raifon pour
vous expofer au moindre péril , en vous
faifant venir chez elle ; vous. de qui elle
attend des fervices û confide’rables? Songez
VOUSvmême qu’il n’y a pas la moindre ap-

parence de danger pour vous, Nous fom-
mes trop intéreffe’es en cette affaire ma
Maîtreffe 81 moi, pour vous y engager mal-
à-propos. Vous pouvez vous en fier à moi
à vous laifler conduire. Après que la chofe
fera faire , vous m’avouerez vous - même
que votre crainte étoit mal fondée.

Le Jouaillier (e rendit aux difcours de la
Confidente , 8: fe leva pour la fuivre ; mais
de quelque fermeté qu’il le piquât naturel-
lement , la frayeur s étoit tellement empa-
rée de lui, que tout le corps lui trembloit.
Dans l’état oùtvous voilà , lui dit- elle , je
vois bien qu’il vaut mieux que vous de-
meuriez chez vous , 8: que Schemfelnihar
prenne d’autres mefures pour vous voir ; 8:
il ne faut pas douter , que pour fatisfaire
l’envie qu’elle en a , elle ne vienne ici vous
trouver elle-même : cela étant ainfi , Sei-
gneur , ne fartez pas: je fuis allurée que
Vous ne. ferez pas long-tems fans la voir
arriver, La Confidente l’avoir bien prévu :
elle n’eut pas plûtôt appris à Schemfelni-
bar la frayeur du Jouaillier , que Schemfelg
nibar le mit en état d’aller chez lui.
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Il la reçut avec toutes les marques d’un

profond refpeâ. Quand elle fe fut affile,
comme elle étoit un peu fatiguée du che-
min qu’elle avoit fait , elle fe dévoila , 86

I kiffa voir au Jouailliier une beauté , quilui
fit’connoître que le Prince de Perle étoit ex-

vcufable d’avoxr donné (on cœur à la Favo-
xiterdu Calife. Enfuite elle falua’le JouaiL
lier d’un air gracieux , & lui dit : je n’ai pli
apprendre avec quelle ardeur vous êtes en-
tré dans les intérêts du Prince de Perfe 8:
dans les miens , fans former aufîi-tôt le def-

lei-n de vous en’remercier moi- même. Je
rends grace au Ciel de nous avoir litôt dé-  

dommages de la perte d’Ebn Thaher.
Scheherazade fut obligée de s’arrêter en

cet endroit à caufe du jour qu’elle vit paroi-
tre. Le lendemain elle continua fon récit
de cette forte.

Mir-Hi” arriser-M
C C l I I. N U I T.

S Chemfelnihar dit encore plufieurs auà
tres chofes obligeantes au Jouaillier;

après quoi elle fe retira dans fan Palais. Le
Jouaillier alla fur le champorendre compte
de cette vilite au Prince de Perfe , qui lui
dit en le voyant z je vous attendois avec
impatience ; l’Efclave Confidente m’a ap-
porté une Lettre de fa Manivelle; mais cette

o au;
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Lettre ne m’a point foulage. Quoi que’me

[punie mander l’aimable Schemfelnibar , je
n’ofe rien efpérer, 81 ma atience eft about.
Je ne fçai plus quel conëil prendre. Le dé-
part d’Ebn Thaher me met au defefpoir.,
C’étoir mon appui : j’ai tout perdulen le’

perdant. J e pouvois me flatter de quelque
efpérance par l’accès qu’il avoit auprès de

Schemfelnihar.
Aces mots , que le Prince prononça avec

tant de vivacité , qu’il ne donna pas le rems
au Jouaillier de lui parler; le Jouail’lier lui
dit : Prince , on ne “peut prendre plus depart
à vos maux que j’en prens ; 8: fi vous VOI-
lez avoir la patience de m’écouter, vous
verrez que je puis y apporter du foulage-
ment. A ce difcours le Prince fe tut , & lui
donna audience. Je vois bien , reprit alors
le Jouaillier , que l’unique mOyen de vous
rendre content , eft de faire en forte que
vous pailliez entretenir Schenrfelnihar “en
liberté. C’eft une fatisfaâion que je veux
vous procurer , 8: j’y travailleraidès de-
main. ll ne faut point vous expofer à en-
trer dans le Palais de .Schemfelnihar ; vous
fçavez par expérience que c’en une démar-

che fort dangereufe. Je Jçai un lieu plus
propre à cette entrevue , à ou vous ferez
en fûteté;Co’mmeile Jouaàllieraachevoit ces
paroles , le Prince l’embrafïa avec rranf-
port. Vous reliufcitez , dit-il , par cet-
te charmante promette , un malheur“;
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Amant qui s’était déja condamné à la mort.

A ce que je vois , j’ai pleinement réparé la ,
.perte d’Ebn Thaher: tout ce «que vous fe-
rez fera bien fait; je m’abandonne entiere-g

ment à vous. ’Après que le Prince eut remercié le JouaiF
lier du zelre qu’il lui faifoit paraître , le
Jouaillier fe retira chez lui, où dès le lende-
main matin la Confidente de Schemfelni-
bar le vint trouver. Il lui dit qu’il avoit fat
efpérer au Prince de Perfe , qu’il pourroit
voir bien- tôt Schemfelnihar. Je Viens ex-
près , lui répondit-elle , pour prendre là-
:deH’us des mefures avec vous. Il me (emble,
continua-belle, que cette maifon feroit ail,
fez commode pour cette entrevûe. J e pouh;
irois bien A, reprit-il, les.faire venir ici;
mais j’ai penfé qu’ilsferom plus“ liberté

dans une antre maifon que j’ai, où aâueli-
Clément il ne demeure performe. Je l’aurai
ibienfr’ôt meublée allez proprement pour les

TeCevoir. Cela étant , repartit-la Contidem
te , il ne s’agit plus à l’heur-e qu’il cil: que

d’y faire Iconfentir Schernfelnihar. levais
Hui en arler , a: jeviendrai vous entendre
répon een peu de tems.

Efeâivement elle fut fort diligente. Elle
ne tarda pas à revenir , 8; elle rapporta au
.Jouaillier, que fa Maîtreffe’ne manqueroit
pas de fe trouva au rendez-vous vers latin
du jour. Enmême tems elle lui mit entre
les mains une bourfe , en lui difant que c’éc;
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toit pour acheter la collation. Il la mena“
anfli tôt à la maifon ou les Amans devoient
le rencontrer , afin qu’elle fçût ou elle étoit ,
8: qu’elle y pût amener (a Mairreffe; 81 dès
qu’ils le furent fépare’s , il alla emprunter
chez (es amis de la vaifïelle d’or-61 d’argent,
des tapis , des couliins fort riches , 81 d’au-
tres meubles , dont il meubla cette maifon
ires-magnifiquement. Quand il y eut mis
toute chofe en état , il fe rendit chez le Prin-
ce de Perle.

Repréfentez-v0us la joie qu’eut le Prin-
ce, lorfque le Jouaillier lui dit qu’il le ve-
noit prendre pour le conduire à la maifon
qu’il avoit préparée pour le recevoir lui 8:

Schemfelnihar. Cette nouvelle lui fit ou-
blier fes chagrins 8: (es foufïrances. Il prit
un habit magnifique, 81 fortit fans fuite avec
le Jouaillier , qui le fit palier par plufieurs
rues détournées , afin que performe ne les
obfervât; 8: l’introduiût enfin dans la mai-
fon , ou ils commencerent à s’entretenir jur-
qu’à l’arrivée de Schemfelnihar.

Ils n’attendirent pas long-rems cette
Amante tr0ppaiîionnée. Elle arriva après la

- priere du Soleil couché , avec (a Confiden-
te 81 deux autres Efclaves. De pouvoir vous
exprimer l’excès de joie dont les deux
Amans furent faifis à la vûe l’un de l’autre,
c’eft une chofe qui ne m’eû pas pofïible.
Ils s’allirent fur le fofa , & (e regarderent
quelque tems fans pouvoir parler , tant ils
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E Contes 1rd”? 171’tI’Ëtoient hors d’eux-mêmes. Mais quand l’u-
Lüâge de la parole leur fut revenu , ils fe dé-
x-Qommagerent bien de ce ülence. Ils (e di-
3 “tout des chofes fi tendres , que le Jouaillier ,
r la Confidente, 8: les deux autres Efclaves

en pleurerent. Le Jouaillier néanmoins ef-
fuya (es larmes pour fouger à la collation ,“
qu’il apporta lui - même. Les Amans bûrent
8: mangerent peu;après quoi s’étant tous

’deux. remisât? le fofa , Schemfelnihar de-
manda au Jouaillier , s’il n’avoir pas un luth
ou quelque autre inürument. be Jouaillier,
qui .avoît en foin de pourvoir à tout ce qui
pouvoit lui faire plaiür, lui apnorta un luth;
Elle mit uelques momens à l accorder , 8:
enfaîte cl e chanta.

. Là s’arrêta Scheherazade à caufe du jour
qui commençoit à paraître. La nuit fuivang
te elle pourfuivit ainü.

mâuwææemwmm
4C CI V. N U I T.

Ans le rems que Schemfelnihar char:
moit le Prince de Perfe , en lui expri-

mant fa paHion par des paroles qu’elle com-
pofoitfur le champ , on entendit un grand
bruît; 8: aufïi-tôt un Efclave que le louai!-
lier avoit amené avec lui, parut tout et;
frayé , & vin: dire qu’on enfonçoit la por-
te 5 qui! avoit demandé qui c’était; mais
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qu’au lien de répondre on avoit redoublé
les coups. Le Jouaillier allarmé quitta
Schemfelnihar 81 le Prince pour aller lui-
même vérifier cette mauvaife nouvelle. Il
étoit déja dans la cour lorfqu’il entrevit dans
l’obfcurité une troupe de :gens «armés de

bayonnettes 8: de fabres , qui avoient en-
foncé la porte , 8: venoient droit à lui. Il
le rangea au plus vîtecontre “un mur, 8’:
(anse-en être apperçû , il les vit apaiïer au

nombre “de dix. ’
Comme il ne pouvoit pas être d’un grand

fecours au Prince de Ferre a: à 5611:9:qu
nihrr , il fe çontema de les .plaindre en lui-
même , 8L prit lagune la fuite. llfortitde
fa mailon , & alla (e réfugier riiez un voi.

in guideroit (pas encore couché, me dou-
tant point quenotte violence imprélvûe ne
fe fît par ordre du Calife , qtti’avotitfans
doute été averti du rendez-vous de fa Fa-
vofite male Prince de Perle. Dol: mai-
fon où il s’était fauvé , il entendoit le grand

bruit uerl’on faifoit dans la Germe, 8: ce
bruit aura iufqu’à minuit. Alors comme il
lui Tembloit Iqueïoutly étoit “tranquille , il
pria le voifin derlui ram-un fabre, 8mm:-
nide cette arme il ’ ortit ., s’avança jufqu’à

la porte de la maifon , :1183 dans la tout,
ou il apperçut avec frayeur un homme qui
lui demanda qui il étoit. Il reconnut à la
“voix que c’était fou Efclave. Comment as-
tu fait, lui dit-il, pourAéviterd’être-pris par
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le Guet? Seigneur , lui répondit l’Efclave ,
jeune fuis caché dans un coin de la cour,
à jeu fuis forti d’abord que je n’ai plus eno;

tendu de bruit. Mais ce n”e[t point le Guet
qui a forcé votre maifon ;, ce font des vo-
leurs qui. ces. jours. palles en Ont pillé une
dans ce quartiersci. Il. ne faut pas douter
qu’ils n’ay ent- remarqué la flabelle des meu-.

bles que vous avez fait apporter ici , 6! qu’a
elle ne leur air donné dans la vûe.

Le Jouaillier trouva. la conieâurede fane
Efclave airez probable. Il viüra fa maifong.
8: vit en effet que les voleurs avoient cules
vé le bel ameublement de la. chambre où il:
avoit- reçu Schemfelnihar 8: (on Amant ,4
qu’ils avoient emporté (a vailïelle d’or a:
d’argent; 8: enfin qu’ils n’y avoient pas laif-

le la moindre chofe. Il en fut defolé : ô
Ciel , s’écria-t-il ,ie fuis perdu fans renon“
ce! Que diront mes amis , à. quelle excufe
leur apporterai-je, quand je leur dirai que
des voleurs ont. forcé ma maifon , 8: déro-
bé ce qu’ils m’avoîent Il généreufement prée“

te’PeNe faudra-t-il pas que ie les dédommage
de la perte que je leur ai caufée P D’ailleurs
que font devenus Schemfelnihar 8: le Prin--,
ce de Perle? Cette affaire fera un û rancir
éclat, qu’il cil: impoHible qu’elle n’ail e pas

iufqu’aux oreilles du Calife. Il apprendra
cette entrevue , 8: je fervirai de viâime à
la colere. L’Efclave qui lui étoit fort affec-
tionné lâcha de le couteler. A l’égard de
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Schemfelnihar , lui dit-il , les voleurs apJ
paremment fe feront contentés de la dé-
pouiller , 8c vous devez croire qu’elle (e fe-
ra retirée en fou Palais avec fes Efclaves;l“e
Prince de Perfe aura eu le même fort. Ainü
vous pouvez efpérer que le Calife ignore-
ra toujours cette aventure. Pour ce qui
cil de la perte que vos amis ont faite , c’eft
un malheur que vous n’avez pû éviter. Ils
fçavent bien que les voleurs (ont en fi grand
nombre , qu’ils ont eu la hardiefTe de piller
non-feulement la maifon dont je vous ai par-
lé, mais même plufieurs autres des princi-
paux Seigneurs de la Cour 5 8: ils n’igno-
rent pas que malgré les ordres qui ont été
donnés pour les prendre , on n’a pû encore
Te faifir d’aucun d’eux , quelque diligence

’on ait faite. Vous en ferez quitte en ren-
ggnt à vos amis la valeur des chofes qui ont
été volées , 8: il vous reliera encore, Dieu
merci, affez de bien.

En attendant que le jour parût, le louai!-
lier fit raccommoder par fou Efclave , le
mieux qu’il fut pomble , la porte de la rue
qui avait été forcée, après quoi il retourna
dans fa maifon ordinaire avec fon Efclave,
enfaifant de trilles réflexions fur ce qui étoit
arrivé:Ebn Thaher , dit.il en lui-même,
a été bien plus (age que moi; il avoit prêvû
ce malheur, ou je me fuis jetté en aveugle.
Plut à Dieu que je ne me faire jamais mêlé
dîur’fe intrigue qui me coûtera peut-être la

me . ’
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A peine étoit-il jour que le bruit de la

maifon pillée fe répandit dans la Ville , 8: -
attira chez lui une foule d’amis 8:. de voifxns,
dont la plupart , fous prétexte de lui témoi-
gner de la douleur de cet accident , etoient
curieux d’en fçavoir le détail. 1l ne laifi’a.
paâ de les remercier de l’affeâion qu’ils lui

marquoient. Il eut au-moins la confolation
de voir que performe ne lui parloit de
Schemfelnihar ni du Prince de Perfe ; ce qui
lui lit croire qu’ils étoient chez eux , ou
qu’ils devoient être en quel ne lieu de fûreté.

- Quand le Jouaillier fut eul , fes gens lui
fervirent à manger; maisil ne mangea prefl

ne pas. Ile’toit environ midi lorfqu’un de
ges Efclaves vint lui dire qu’il y avoità la
porte un homme qu’il ne connoiH’oit pas,
qui demandoit à lui parler. Le J ouaillier ne
voulant pas recevoir; un inconnu chez lui,
fe leva, 8: alla lui parler à la porte. Quoi-i
que vous ne me connoiifïiez pas , lui dit
l homme, je ne .lailfe pas de vous connoître,’
8: je viens vous entretenir d’une affaire im-
portante. Le Jouaillier , à ces mots , le pria
d’entrer. Non, reprit l’inconnu : prenez plû-.
tôt la peine , s’il vous plaît, de venir avec
moi iufqu’àt votre autre mailhn.. Comment
fçavezcvous , .repliqua. le Jouaillier ,“ que
j’aie une autre maifon que cellevciVPJe le
fçai , repartit l’inconnu ; vous n’avez foulea
ruent qu’à me fuivre, ’& ne craignez rien,
J’ai quelque chofe à vous communiquerqui
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vous fera plaiiir. Le Jouaillier partit anili-
tôt avec lui; 8: après lui avoir raconté en
chemin de quelle maniere la maifon où ils
alloient avoit été, volée , il lui dit qu’elle
n’étoit pas dans un étatià 1’ recevoir.

Quand ils furent devant a maifon , 86
que l’inconnuw vit que la porte étoit à moi-
tlé brifée: Patrons outre, dit-il au Jouaib
lier, ie vois bien que vous m’avez dit la
vérité. Je vais vous mener dans un lieu où
mus ferons plus commodément. En difant
Cela , ils continuerent deimarcher , à mara
cherent tout le relie du jour fans s’arrêter.
Le Jouaillier fatigué du chemin qu’ilavoit
fait, à chagrin devoir que la nuit s’appro-
choit, à que l’inconnu marchoit toujours
ûns lui dire où il prétendoit le mener,
commençoit à perdre patience ,. lorfqu’ils
arriverent à une place qui conduifoit au
Tigre. Dès ’ils furent fur le borddu fleu-
ve , ils s’em arquerent dans un petit ha-
teau , & pagèrent de l’autre côté; Alors
l’inconnu menale. Jouaillier par une longue
rue on il n’avoir été de fa vie; 8: après lui

avoir fait traverfer je ne fçai combien de
tues détournées ,il s’arrêta à. une porte qu’il

cuvât. Il fit entrer le Jouaillien , refërma
81-harravla porte d’une 05e battade fer,,&
le conduiüt, dans une-c ambre-où il y avoit
flik autres hommes: qui n’étoient pas moins
inconnus au J ouaillier. que celui qui. l’avait
amené.

Ces
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Ces dix hommes reçurent le Jouaillier

fans lui faircrbeaucoup de complimens. Ils
hi dirent de s’-alïeoir;ce qu’ilfir. Mena-voit

fend ’befoin; cari! frétoit (pas feulement
brs d’haleine d’avoir marché fi vlangJems ,

la frayeur dont il étoit faifi de (e voir avec
dessers li propres à lui en confer, me lui
auroit pas permis de demeurer debout.
Comme ils attendoient“ leur chef pour fou-
pet °, d’abord qu’il fut arrivé on fervit. Ils

fe laverent les mains , obligerent le longil-
Iier à faire la même chofe 81 à le mettre à
table avec aux. Après le repas , ces hom-
mes lui demanderent s’il (ça-voit à qui

. parloit. Il répondit que non , -& qu’ilqgno-
Iroit même le quartier 8: le lieu où il étoit.
Racontez-nous votre [aventure de cette
nuit , lui dirent-ils , 81 ne nous déguifez
sien. Le Jouaillier étonné de ce diluants,
leur répondit : Mes Seigneurs apparemment
que vous en êtes déia “marais P’Cala en:

vrai , repliquerem-ils, le jeune homme 8:
la imine-Dame qui étoient chez vous him-
au fait nous en ont parléymais nous la
voulons (gavoit de votrepropre“ douche; H
n’en fallut pas d’avantage :pOul’ faireweom-

prendre au louaillier u’il parloit aux vo-
leurs qui avoient force 8: pillé fa maif’on :
Mes Seigneurs, s’écria-bi! , te fuis fort en
peine de ce jeune homme 8: de cette jeune
Dame , ne pourriez-vous pas-m’en “dire des

nom/elles? . rTous Il]; P,
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i Schehcrazade en cet endroit s’interrom:
pit pour avertir le Sultan des Indes que le
jour paroifToit , 8: elle demeura dans le

l lilence. La nuit fuivante elleireptit ainli
[on difcours. ’

âêÊç’ëëççëêâÂ-Ëâînêçêêêë

C C V. N U I T. ’

Ire ’, dit-elle , fur la demande que le
Jouaillier fit aux Voleurs , s’ils ne pou-

voient pas lui apprendre des nouvelles du
jeune homme 8c de la ’ieune Dame z N’en

foyez pas en peine davantage , reprirent-
-ils; ils font en lieu de fùreté , ils fe portent
“bien. En difant cela , ils lui montrerent deux
cabinets , a: ils l’aKurerent qu’ils y étoient
chacun féparément. Ils nous apprirent ,
ajouterent- ils , qu’il n’y a que vous qui ayez
connoilïance de ce qui les regarde. Dès que
nous l’avons fçû , nous avons eu po’ur eux
’-tous les égards poŒbles , à votre confide-
ration. Bien loin d’avoir ufé de la moindre
-violence , nous leur avons fait au contraire
1outes fortes de bons traitemens , & per-
fonne de nous , ne voudroit leur avoit fait
le moindre mal. Nous vous difons la même
chofe de votre performe , 8: vous pouvez

“prendre toute forte de confiance en nous.
Le Jouaillier affuré parce difcours, 8c

ravi de ce que le Prince de Perle & Scheme

f
y

l

l

l
1
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Jelnihar avoient la vie fauve, pritle parti

d’engager davantage les Voleurs dans leur
diantre volonté. Il les loua , il les flatta ,48:
gleur donna mille bénédiâion. Seigneurs ,
leur dit-il, j’avoue que je n’ai pas l’honneur
de vous connaître. Mais c’el’t un très-grand

bonheur pour moi, de ne vous être pas in-
connu; 81 je ne puis allez vous remercier
du bien que cette connoill’ance m’a procu-
ré ,de votre part. Sans parler d’une li gran-
de a&ion d’humanité , je vois qu’il n’y a

311e des gens de votre forte capables de gar-
er un fecret li fidèlement , qu’il n’y a pas

lieu’de craindre qu’il fait jamais révélé : 8:

s’il y a quelque entreprife diüicile , il n’ya
qu’à vous en chargenVous fçavez en rendre
.un bon compte , par votre ardeur , par vo-
tre courage , par votre intrépidité. Fondé
,fur des qualités qui vous appartiennent à
li julie titre , je ne ferois pas diüiculté de
vous raconter mon hifloire , 81 celle des
deux perfonnes que vous avez trauve’es
chez moi , avec toute la fidélité que vous
m’avez demandée. ’

Après que le Jouaillier eut pris ces pré-
cautions pour intérelïer les Voleurs dans la
confidence entiere de ce qu’il avoit à leur
révéler , qui ne pouvoit produire qu’un bon
effet, autant qu’il pouvoit lejuger; illeur fit
fansrien obmettre , le détail des amours du
Prince de Perle à de Schemfelnihar , de-
puis le commencement jufqu’au Prague:-

, Il
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gous qu’il leur avoit procuré dans fa maid
on.

Les Voleurs furent dans un grand éton-
nement de toutes les particularités qu’ils
venoient d’entendre. Quoi !“s’écrierent-ils ,

quand le Jouaillier eut achevé; cil-il bien
pollîble que le leune homme fait l’illufire Ali

Ebn Becar , Prince de Perfe; 8: la jeune
Dame , la belle ’81 la célebreSchemfelnihaà
Le Jouaillierleurjura que rien n’était plus
vrai que ce qu’illeu-r avoit dit ; &“il aîouta ,

gu’ils ne devoient pas trouver étrange que
es perfonnes li diüinguées enlient eu. de la

répugnance à le faire connbître.
Sur cette afl’urance , les Voleurs ancrent

fe jener aux pieds du Prince 8: de Schem-
felnihar, l’tm après l’autre ; 8: ils les fug-
plierent de leur pardonner , en leur protef-
tant qu’il ne feroit rien arrivé de ce qui s’éb
toit palle , s’ils enflent été informés de la
qualité de leurs perfonnes , avantde farcer
la maifon du J ouaillîer. Nous allons tâcher,
ajouterent-îls , de réparer la faute guenons
avons commife. Ils revinrent au Jouaillier:
Nous fommes bien fâchés, lui dirent-ils ,
de ne cuvoit vous rendre tout ce qui a été
enleve de chez’vous , dont unepartievn’elt
plus ennotredil’pofition. Nous v’ousprions
de vous contenter de lÎargen’rerie ,’que nous

allons vous remettre entre les mains.
Le Jeuaillîer s’eftima trop heureux de la

grau: qu’on lui feuloit. Quand les Voleurs
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tu; eurent livré l’argenterie , ils firent ve.
nit le Prince de Perle 8: Schemfelnihar,
8: leur dirent de même qu’au Jouaîllîer,

’ils alloient les remener en un. lien d’où
pourroient fe retirer chacun chez foi;

nuais qu’auparavant ,“ ils vouloient qu’ils
s’engagealîentpar ferment dette les pas-dé.
ager. .be Prince «le Perle ,“ Schemfelnihar
&“le “Joaillier-leur dirent qu’ils auraient
pli fe “fier à leur parole ; mais, puÎfTJ’ils le
fatihaitoient , qu’ilsjuroient folemnel ement
de lmlgarder une (idélité inviolable. AulB-v
tôt les Voleurs fuisfaitsde leur ferment,
fortin-eut meneau.

Dans le chemin , le Jonaillierînqnîet Je
me pannât la’Confidente , ni les dalmElî
claves, s’apptoclnrde Schemfelnihars, &la
luppliasèelui apprendre ce qu’elles étoient
devenues. . Jœn’en fçaiaucune nouvelle , réé

.panditelle :rjene puis vous dire autre cho-
ie , ânon qu’onnous-enleva de chez-vous,
galon nous rütïpaller l’eau , 8c que nonslîa-
mesevnduits àla maifon d’oùnuus venons.

eScheymfehlnilm 8: le Jonaillier n’eurent
pas un pluslong entretien. Ils le laiEerent
tendoir; par les Voleurs avec le Prince ,n 8c
vils attinrent“ :bord du Les Vo-
leurs prirent un bateau , s’embaquetenl:
tweetas: , & les palïerent-à-lîaurre boul.

«Dans le tams que le Prince (le Paie,“
’8cbemfelnihar , 8: le Jouaîllier f: déhar- ’
“cilloient , on entendit un grand bani: du



                                                                     

382. Les mille 6’ une Nuit.
Guetà Cheval qui accouroit; 8: il arriva
dans le moment que le bateau ne faifoit
que de déborder, a: qu’il repailbit les Vo-
leurs à toute force de rames. “

LeCommandant de la Brigade demanda
au Prince,à Schemfelnihar, a: au Jouail-
lier , d’où ils venoient fi tard , 8c qui ils
étoient. Comme ils étoient faiüs de frayeur,
8: que d’ailleurs ils craignoient de dire quel-
que chofe qui leur fît tort , ils demeurerent
interdits. Il falloit parler cependant: c’eû ce
que fit le J ouaillier , qui avoit l’efprit un peu
plus libre. Seigneur , répondit-il , je puis
vous affurer premierement que nous fom-
mes d’honnêtes perfonnes de la Ville. Les
gens qui (ont dans le bateau qui vient de
nous débarquer , 8c qui repaire de l’autre cô«
té,’ font des Voleurs qui forcerent la der-
niere nuit la maifon où nous étions. Ils“ la
pillerent, 8: nous emmenerent chez eux,
où après les avoir pris par toutes les voyes
de douceur que nous avons pû imaginer,
nous avons enfin obtenu notre liberté , 8c
ils nous ont ramenés jufqu’ici. Ils nous ont
même rendu une bonne partie du butin qu’-I i
ils avoient fait , que voici. Et en difant ceâ
la , il montra au Commandantle paquet
d’argenterie qu’il portoit.

Le Commandant ne le contenta pas de
tette réponfe du Jouaillier. Il s’appp’rocha
de lui St du Prince de Perfe , &; les regarda
l’un après l’autre. Dites moi au vrai, reprit:

1

î

l

1
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il , en s’adreffant à eux , qui eli cette Dame,
d’où vous la connoifïez, 81 en quel (1113!:

tier vous demeurez. ’
Û Cette demande les embarralIa fort , & ils
ne fçavoient que répondre. Schemfelnihar
franchit la difliculté : Elle tira le Comman-
dant à part; 8: elle ne lui eut pas plûtôt par-
lé, qu’il mit pied à terre avec de grandes
marques de refpeét 8: d’honnêteté. ll com-
manda auHi-tôt à (es gens de faire venir

deux bateaux. . .
Quand les bateaux furent venus, le Com-’

mandant fit embarquer Schemfelnihar dans
l’un, & le Prince de Perfe 8c le Jouaillier
dans l’autre avec deux de (es gens dans cha-
que bateau , avec ordre de les accompa net
chacun jufqu’où ils devoient aller. Les eux
bateaux prirent chacun une route différen-
te. Nous ne parlerons préfentement que du
bateau ou étoient le Prince de Perfe, a: le
Jouaillier.

Le Prince de Perfe ,pour épargner la pei-“
ne aux conducteurs qui lui avoient été don-
nés, St au Jouaillier , leur dit qu’il mene-
roit le Jouaillier chez lui , 8: leur nomma le
quartier où il demeuroit. Sur cet enfeigne-
ment , les conducteurs firent aborder le ba-
teau devant le Palais du Calife. Le Prince
de Perfe 8: le Iouaillier en furent dans
une grande frayeur , dont ils n’oferent rien
témoigner. Quoiqu’ils eufrent entendu l’or-

dre que le Commandant avoit donné , ils ne
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laifferent pas néanmoins de s’ima iner , qu’-’

on alloit les mettre au Corps- -Garde,
pour être préfentés au Calife le lendemain.

Ce n’était pas là cependant l’intention

des Conduâeurs. Quand ils les eurent fait
débarquer, comme ils avoient à aller re-
joindre leur Brigade, ils les recomman-
derentrà un (Eider de la gade du Calife ,
qui leur donna deux de (es foldats ,,pour les
conduire par terre à lil-Iôtel du Prince de
Perle, qui étoit affez éloigné du fleuve. Ils y
arriverait enfin ,’ mais tellement las 8: fau-
gués , qu’à peine ils pouvoient fe mouvoir.

Avec bette grande Inflitude , le Prince de
Perfevétoit d’ailleurs li affligé du contre-
îems malheureux qui lui étoit arrivé, àlui
ü à Schemfelnihar, 8: qui lui ôtoit defor-
mais l’efpérance d’une autreentrevùe, qu’il
s’évanouit’en s’alïeyant fur (on lofa. Penh

d’an: que la plus grande partie de [es gens
s’ocmpoient à le faire revenir, les autres

-s’alïemblerent autour du Ionaillier, 8: le
priaient de leur zine ce qui vêtoit arrivé
au Prince, dont l’abfence les avoinais dans
Ineinqniétude inexprimable.

Scheherazades’interrompitnâ ces demies
“mots , a: [e tut , à caufe du jour dont la
clarté commençoit de fe faire voir. Elle re-
prît fou difcours La nuit-fuivanze , 8: dit-au
Sultan des Indes.

-   «Æ»
UCVI,’
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1 Ire, Îe,difois hierà .V. M. que pendant
I - ,i que l’on étoit occupé à faire revenir le
Prince de foncévanouillement , d’autres de
fes gens-avoient demandé au Jouaillier ce
quiétoit arrivé à leur. Maître. Le Jouaillier,
qui n’avoit garde de leur.révéler rien de ce
qui neleur appartenoit pas de fçavoir , leur
tépondit que la chofe étoit très - extraordi-
naire; mais que ce n’étoit pas le rems d’en.
faire le récitf, 8: qu’il valoit mieux fouger
à’fecourir le Prince. Par bOnheur le’Princc’

de Perfe revint à lui en ce moment, 8: ceux
qui lui avoient fait cette demande avec
empellement , s’écarterent , 8: demeure-
rent dans le refpeâ , avec beaucoup de
joie de ce que l’évanouilfemen: n’avoit
pas duré plus long»tems. -

Quoique le Prince de Perfe eût recouvré
la connaiffance, il demeura néanmoins dans
une li grande fçiblefle , u’il ne pouvoit ou-
vrir la bouche pour par er. Il ne répondoit
que par lignes , même à (es parens , qui lui
Vparloient. il étoit encore en cet état le len-
demain matin , lorfque le Jbuaillier prit con-
.gé de lui. Le Prince ne luirépondit que par
.un clin d’œil, en lui tendant’la main: 8c
comme il vit qu’il étoit «barge glu paque:

Tom: III. a I
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n’argenierîe , que les voleurs avpîent
miné, il 6: figue à un de (es gensdëk
prendre , a; de le portenjufqucs.chez lui.

On avoit attendirle Iouhifüerlvec gran-
de impatience dans [a faunine.a le jour5qu’il
en étoit’ foui avecl’bomine e v1 ïtohîirëj)

:demander, 8: que l’on» ne candpiübitpag
& l’on n’avoir pas douté qu’il-1k lui fût- ar-

rivé quelque autre àEaitçîpîre qüean’prel-

mien: , dès que le teufs quËHéWfêtgerœà
yenu fut paré. Sa femme , (a eàfaqs &Ifes
domeûiques en étoient dans de grandes alien-
mes ; & 115 en pleuroient encore lorfqu’il-Iar.
riva . Ils eurent de la ioye de le tévôîrêçmgis
ils furent troublés de cerquîl étoit exfrêiçbeï-

ment changé depuis le; peu de tems qu’ils
ne l’avaient vû. La longue fatiguedu fait
“précédent , 8: la nuit qu’il avoit pétrée dans

de grandes frayeurs , 8: fans dbrmir, émient
la caufe de ce changement, qui l’avoient
rendu“à peine reconnoiEableJCB’mme il Te
fantoitluifmême fort aha:ù,jl demeura deux
jours chez lui à fa rameute, & ilvhe’vitquç
quelques-uns de Tes amis lès plus iritimesgà

9qui il avoit commandé qu’on lamâti 1 entrée

libre. , . -Le troîüeme’jour Je Jouaîllier qui fanât

Tes forces un peu établies, dutaqu’eîles
augmenteroient; ,f- É’ll’ fortuit mug prendre
l’air. Il aila à bouifq’ueü’uü tièhe’Man-

chand de fes ami; ,V avec qui il s’entraînai-
. æËlIQng-Iême. ÜUŒIÎÏCÎI [e ie’vdîf poin-
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tire congé de (on ami, 8: (e retirer ,il appela-Î
çut une femme qui lui faifoit figue , 8L il la
reconnut pour la Confidente de Schemfel-f
nibar. Entre la“ crainte 8: la joie qu’il en eut;
il fe retira plus promptement , fans la regar-
denElle le fuiv1t, comme il s’était bien Adoni-
té qu’elle le feroit , parce que le lieu ou il
étoxt n’était pas commode à s’entretenir
avec elle. Comme il marchoit un eu vite,”
la Confidente qui ne pouvoit le nivre du
même pas, luilcrioit detems en rems de
l’attendre. Ill’entendoit bien , mais après ce
quiçlùi étoit arrivé , il ne pouvoit pasllui
parler en public , de peut de donner lieu de
’[oupçonner qu’il eûtou qu’il eût eu coma

merce avec’Schemfelnihar. En effet , on (ça;
voit dans Bagdad qu’elle appartenoit à cette
Favorite & qu’elle faifoit toutes (es emplet-
tes. Il continua du même pas , 8c arriva à
Îune Mofquée qui étoit peu fréquentée , 8;
où il (avoit bien u’il n’y auroit performe.
Elle yentra après ni, 8: i157 eurent toute la
libertéÏde s’entretenir fans témoins. ’

LeJouaillie-r 8: la Confidente de Scheml
felnihar fe témoignerent réciproquement
combien ils avoient de joie de fa revoir,
après l’avanture étrange caufe’e par les vo-’

leurs , 8c leur Craintel un pour l’autre , fans
«parler ,de celle qui regardoit leur propre
.perfonne.
: Le Jouaillier vouloit que la Confidente
commençât par lui raconter comment elle

’Qii
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avoit échappé avec les deux Efclavesg 8:
qu’elle lui apprît enfuite des nouvelles de
Schemfelnihar , depuis qu’il ne l’avoit vûë.

Mais la Confidente lui marqua un fi grand
çmpreEement de fçavoir auparavant ce qui
lui étoit arrivé depuis leur féparatîon fi im-
prévue, qu’il’fut obligé de la fatisfaire. Voi-

’ à, dit-il , en achevant, ce que vous deliriez
ü’apprendre de moi : apprenezmoi , je vous
prie à votre tout , ce que je voufai déja de

mandé. l 1’ “ “
Dès ne je vis paraître les voleurs, dit

la Confi ente, je m’imaginai fans les bien
examiner, que c’étoient des Soldats de la

arde du Calife ; que le Calife avoit été in-
Êormé de la (ortie de Schemfelnihar, 8: qu’il

les avoit envoyés pour lui ôter la vie, au
Prince de Perle, 8L à nous tous. Prévenuë
de cette penfe’e, je montai fur le champ à
la terrade du haut de votre maifon , pendant
que les voleurs entrerent dans la chambre
où étoient le Prince de Perle 8: Schemfel-
nibar , 81 les deux Efclaves de Schemfelni-
har furent diligentes à me fuivre. De terraf-
fe en terrade nous arrivâmes à celle d’une
,maifon d’honnêtes gens , qui nous reçûrent
avec beaucoup d’h0nnêteté , 8; thez qui
nous pafsâmes la nuit.

Le lendemain marin; après que nous eû-
mes remercié le maître de la maifon , du
plaint qu’il nous avoit fait , nous retournâ-
mes au Palais de Schemfelnihar. Nous x
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rentrâmes dans un grand deforc’lre, 81 d’au;

tant plus affligées, que nolis ne fçavions
quel auroit été le defiin de nos deux Amans
infortunés. Les autres femmes de Schemfel-
nibar furent étonnées de voir que nous reh
venions fans elle. Nous leur dîmes, comme
nous en étious convenuës , qu’elle étoit de-

meurée chez une Dame de (es amies, 8:
qu’elle devoit nous envoyer appeller pour
aller la reprendre , quand elle voudrou re-
venir, & elles fe contenterent de cette ex-
cufe. L

j Je palïai cependant la journée dans une
grande inquiétude. La nuit venue , j’ouvris
la petite porte de derriere , 81 je vis un petit
bateau fur le canal détourné du fleuve , qui
(pli y aboutit. J’appellai le Batelier, 8c le
priai d’aller de côté 8: d’autre le long du
fleuve , voir s’il n’apperçevroit pas une Da-
me; 8: s’il la rencontroit, del’amener.

J’attendis fou retour avec les deux Efcla-
ves qui étoient dans la même peine que
moi, 81 il étoit déja près de minuit [orf-
quc le même bateau arriva avec deux hom-
mes dedans , 8: une femme coucheé fur la
poupe. Quand le bateau eut abordé , les
deux hommes aiderent la femme à fe lever ,
8: à le débarquer , 8: je la reconnus pour
Schemfelnihar, avec une joie de la revoir,
& de ce qu’elle étoit retrouvée, que je ne
puis exprimer.

Scheherazade finit ici (on difcours pour a
Q iil
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cette nuit. Elle reprit le même Conte la nuit
fuivante , 8: dit au Sultan des Indes z

: ’ i ï ’
CCVII. NUIT.

Ire ,-nous lamâmes hier la Confidente i
de Schemfelnihar dans la Mofquée , où

p elle racontoit au Jouaillier ce qui lui étoit
arrivé depuis qu’ils ne s’étoient vûs , 81 les

circonûances du retour de Schemfelnihar à
fou Palais. Elle pourfuivit ainfi. ,

Je donnai, dit-elle , la main à Schem’fel-
nibar , pour l’aider à mettre pied à terre.
Elle avoit grand befoin de ce fecours , car
elle ne cuvoit prefque (e foutenir. Quand
elle fe fiit débarquée , elle me dit à l’oreille,
d’un ton qui marquoit fon aflliéiion , d’aller

prendre une bourfe de mille pieces d’or 8!
de la donner aux deux Soldats qui l’avaient
accompagnée. Je la remis entre les mains
des deux Efclavesl pour la foutenir; 8: après
avoir dit aux deux Soldats de m’attendre l
un moment, je courus prendre la bourfe,
8: je revins inceffamment. Je la donnai aux i
deux Soldats , je payai le Batelier , 8: je
fermai la. porter

Je rejoignis Schemfelnihar , qu’elle n’é-

toit pas encore arrivée à fa chambre. Nom
ne perdîmes pas de tems , nous la deshabil-
niâmes St nous la mîmes dans (on lit , où



                                                                     

g Conte; -. r 19;.en“: fumas plutôt , qu’elle demain com-
me prête à rendre l’ame tout le telle de la

nuits . .. . H.” J ..Le jour ftnivantbfqeauxpeg femmes témoi.
gnerent un grand elmprefïement de la voir;
mitigé-lem, dlsquz’èlleéÎOlt L’avenue extrê-
memem fatiguée;, 8:. qu’elle awpit befoin de

repos pô!!!“ [e romane. Nous, lui donnâmei
cependant les deux.- alutes femmes- & moi ,
“tout le (cœurs que nous pûmes imaginer,
& qu’elle pbuvoit attendre de notre zele,
Elle s’dbâinà d’abordà ne Vouloir rien pren-
dre , au nous cuffmnsldcfefîpéné de fa vie l,
ânons-ma nous-.fœmonsrappergues que le
.yfmrqua nmwlu’rdonnioqsldwems en-rems ,
lai faàfoitgrepœndrc des-forces.» A force de
padines enfin nous Vainquîmes (on opiniâ-
treté; 8c bous l’obligèâmestde manger,

Lénftitgeieivîa énïedheémit qu état de par:

car ’elle “nlâvoitr fait? qu: pleurer, gé-
mir, 8: fbupiratjufquïaiors )-,je luildeman-
“ââ en gnèœgfdnvdldbirbienl me dire par
quel honheur elle avoitléchappé des mains
in VolaursrPouquuoi exi -vous. de moi,
.mldi’t dalle in“ un pro and foupir ,
i’e nenôuvelle un (i grand fnjet d’afHîâiôn .3

Plûr à Dieu que les Voleurs m’eufl’ent ôté

la yiç , au lieu de me la confiai-ver! mas
mais: ferqientnfiùis, 8L je ne vis que pour
“fôuEtÏr dàvantage. - ’
* Madame , ’reprisëie, id vous fupplîe de
Âne me pasrefufer. Vous n’ignore: pataque

Q iiii
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les malheureux ont quelque forte de con:
folation à raconter leurs avantures les plus
fâcheufes. Ce que je vous demande vous
foulagera , û vous avez la bonté de me l’ac-

corder. . “Écoutez donc , me dit-elle, la choie la
plus defolante qui puifïe arriverà une per-
forme aufli pafüonnée que moi, qui croyoit
n’avoir plus rien à deürer. Quand je vis en-

trer les Voleurs le fabre 8l le poignard
à la main , je crus que nous étions au der-
nier moment de notre vie le Prince de
Perle 81 moi; 8: je neiregrettois pas ma mon,
dans la penfée que je devois mourir avec
lui. Au lieu de fejetter fur nouspour nous
percer le cœur , comme je m’y attendois ,
deux furent commandés pour nous garder;
81 les autres cependant firent des ballots
de tout ce quÏil y avoit dans la chambre 8:
dans les pieces à côté. Quand ils eurent
achevé , 8: qu’ils eurent chargé les ballots
fur leurs épaules , ils (unirent , 8: nous env
menerent avec eux.

Dans le chemin, un de ceux qui nous
accompagnoient me demanda qui j’étoisr;
81 je lui dis que j’étois Danfeufe. Il fit la
même demande au Prince , qui répondit
qu’il étoit Bourgeois. h

Lorf ne nous fûmes chez eux, où nous
eûmes e nouvelles frayeurs , ils s’aEem-

r blerenr autour de moi; 8: après avoir con-
frdéré mon habillement , 8: les riches joyau:
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dom j’étoisïparée ’, ils (e douterent que j’a-

vois déguifé ma qualité. Une Danfeufe
n’eû’pas faite comme vous , medirentrils.
Dites-nous au vrai qui vous êtes?

Comme ils virent que je nerépondois
rien: Et vous, demanderent-ils au Prince de
Perfe , qui êtes-vous aulIi P Nous voyons
bien que vous n’êtespas un (imple Bout,
geois comme vous l’avez “dit. Il’ne les fa-
tisfit pas plus que moi fur ce qu’ils deliroient
de fçavOir. Il leur dit feulement qu’il
étoit venu Voir le Jouaillier’, qu’il nom-
ma. , 8: fe divertir avec lui, 8: que la mai-,-
(on civils nous avoient trauvés , lui ape
:partenoit.

Je connois ce JOuaillier, dit aufli-tôt un
des Voleurs, qui paroill’oit avoir de l’auto-
.rité parmi eux; je lui ai quelque obligation
[fans qu’il en fçache rien , 8: je fçai qu’il a

aine-autremaifon ; je me charge “de le faire
-venir demain : nous ne vous relâcherons
pas , continua-pi! , guenons ne (cachions
par lui qui vous êtes. [line vous fera fait
cependant aucun tort. .

Le Jouaillier fut amené le lendemain ;
,8: comme il crut nous obliger, comme il le
fit en effet; ildéclara aux Voleurs qui nous
étions véritablement. Les Voleurs vinrent
me demander pardon , ,8: je crois qu’ils en
uferent de même envers le Prince de Perle,
qui étoit dans un autre endroit , 8: ils me
.proteilerentlgu’ils n’auroient pas forcé la
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maifôn: Ohms” nôus avoient,tfduwësv,-sîll
entrent fçû» qu’elle appartenoit au louai];-
lienlls nous prirent “Ria tôt le Prince de
Perfe, le-Jouailüer 8! moi , &- jlls housameâ-
nerent jufçu’au bord du Fleuve : ils/nous
firent embarquer dans un: bateau qui béas
piffa de ce côt’ënàmais nous ne fûmes pas
débarqués , qu’une- brigadë duÆuetà che-

Vàlvintïà-no’us. -. ----- ’“ r .-
’ Je pris le Commandant à pan, je me
nommai -,*’&* lui dis qu’é’lè foir-“ptëbéîdent;

en revenant déchez» une amie , leanoîemIs
quie’repæflbient’ de Imëæôtégm’ayoifemîü-

fêâée’Bzc emmenëë- chez-eux;- (publié Feui-

avois dit quij’étoiq ,. 8: qq’en meïrelâohaât

ite: avoient fait la même grate cunn-
défatîon, aux dém: parfumes qtrîilivoypifl,’
“apïëS’lès samit airurés qu’ils-étoient-dër mu

“mamma amis aIIŒ-tôt’piedlèæüè
manne fâirèihonhêu’r ;’&-’apæè“s.qù?ilht’édt

itémeigné»« la jèî’e qu’il: avoit Idëïpwvoîr

m’obliger’ëhv’qüel’qüè chofe , à“?! yeüi’

deux «bateaux 5 18:» me fît; embarquer défis
l’un avçc deux ne fes gens que Vous avez
Mis, qui’ïh’dnt ïfëôr’fée juiëu’icînïpâhr ce!

qui cit. du Prince de Ferre-8: du Jôuuilüer,
il les renv0ya dans l’antre, aüfiî averne»!
de (es gens pour les accompagner 8è 1’69 œn-

duîre en furetéjufquelchez enx. g - -
J’ai confiance; abuta-bene -,l enfïnilfam
8: en fendant en larmes, (lu-’ilnnevlqur fera
point arrivé ide-mi depms notre [égaras
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tian , 8: je ne doute pas que la douleur du
Prince ne [oit égale à la mienne. Le Jouail-
lier qui mus a obligés avec tant d’affec-
tion ,.mérite d’être récom enfë de la perte
qu’il a faite pour l’amour e nous. Ne man-
quez pas demain au matin deprendre deux
bourfes de mille. piéces d’or chacune , de
les lui porter de ma part, 8: de lui demana
der des nouvelles du Prince de Perle. t

Quand ma bonne Maïa-elfe eut achevé ;
je tâchai, fur le dernier ordre qu’elle ve-:
noit de me donner ,vde m’informer des 110111
velles du Prince de’Perfe, de lui perfuader
de faine; des efforts pour fe furmonter elle.
même ,, après le danger qu’elle venoit .d’efe
frayer , 8: dont elle n’avoir échappé que
par un miracle. Ne me repliquez pas, re-
prit- elle, 8: faites ce que je vous com-,
mande.

Je fus contrainte de metairc, 8: je fuis
Venue pour lui obéir; j’ai été chez vous
où je ne vous ai pas trouvé; a: dans Pin;
certitude fi je vous trouverois où l’on m’a
dit que vous pouviez être, j’ai été fur le
point d’aller chez le Prince de Perfe;mais
je n’ai ofé l’entreprendre , j’ai laifïé les deux

bourres en palliant ’chez une performe de
connoifl’ance: attendezvmoiici, je ne mob
trai pas de tems àtles apporter. l
’ Scheherazade s’apperçut que le jour pa.
roiH’oit , 8: fe tut après ces dernieres par
roles. Elle continua le même Cante la nuit
fuivante , 8: dit au Sultan des Indes.
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CCVIIII. NUIT.
Ire, la Confidente revint feindre le
JOuaillier dans la Mofquée ou elle 1’ -

voit laifTé; 8: en lui donnant les deux bour-
fef: Prenez , dit-elle . 8: fatisfaites vos amis.
Il y en a , reprit le Jouaillier, beaucoup
élu-delà de ce qui efi nécefTaire ; mais je
n’oferois refufer la grace qu’une Dame fi
honnête 8: fi généreufe veut bien faire à
(on treschumble ferviteur. Je vous fupplie
de l’affurer que ie conferverai éternelle-
ment la mémoire de fes bontés. il convint
avec la confidente , qu’elle viendroit le
trouver àila maifon où elle l’avoir vû la
premiere foislorfqu’elle auroit quelque cho-
fe à lui “communiquer de la part de Schem-
felnihar ,48: apprendre des nouvelles du
Prince de Perfe , après quoi ils [e fépare-

rem. .Le Jouaillier retourna chez lui bien (ad
tisfait , non-feulement de ce qu’il avoit de-
quoi fatisfaire fœ amis pleinement , mais
qu’il voyoit même que performe ne (ça-
voit à Bagdad que le Prince de Perle 8:
Schemfelnihar fe fufTent trouvés dans (on
autre maifon loriqu’elle avoit été pillée. ll
eû vrai qu’il avoit déclaré la chofe aux
.Voleurs 5 mais il avoit confiance en leur
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fecret. Ilà n’avoient pas d’ailleurs allez de
commerce dans le monde pour craindre au-
cun dan et de leur côté quand ils l’eulfent
divulgue. Dès le lendemain matin il vit les
amis qui l’avaient obligé, ’51 il n’eut pas

de peine àles contenter. Il eut même beaug
coup:d’arg’ent de relie pour meubler (on
autre malien fort proprement , où il mi;
quelques-uns de (es domeltiqu es pour l’habi-à
ter. C’elt ainfi u’il oublia le danger dont
il avoit échappe; 8c fur le fait il le tenu
dit chez le Prince de Perle. j

Les Ofiiciers du Prince qui reçurent le
Jouaillier , lui dirent qu’il arrivoit fort à
propos, que le Prince,“ depuis qu’il ne l’avoi’t

vû , étoit dans un état qui donnoit tout fu-
ie: de craindre pour fa vie , 81 qu’on ne pou-
voit tireride lui une feule parole. lls l’in-
trodnilirent dans fa chambre fans-faire de
bruit, 8c il le trouva couché dans [on lit,
lesryeux fermés , 8: dans état qui lui fit
compallion: il le falua en lui touchant la
main , 8: il l’exhorta à prendre courage.

Le Prince de Perle reconnut que le loua-il-
lier lui parloit , il ouvrit les yeux , 8: le re-
garda d’une maniere qui lui fit c0nnoître la
grandeur de (on aflliâion , infiniment au-
delà de ce qu’il en avoit en depuis la pre-
miere fois qu’il avoit vû Schemfelnihar : il
lui prit 8L lui ferra la main pour lui mar- I

-quer (on amitié , 8: lui dit d’une voix foi-
ble, qu’il lui étoit bien obligé de la peine
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qu’il prenoit de venir voir un “Prince 31:15
malheureux 8: slum» affligéqu’il l’était.

“Prince , reprit le Jouaillier , ne parlons
pas , je vous en (upplie , des obligations que
vous-pouvez m’avoir ; je voudrois bien que
les bons oŒces quej’ai tâché de vous-rem
dre, enlient ’euunmeilleur farces: parlons
plûtôt de votre fantészdansl’ém où fessons

Vois , ie crains fort-que vous ne vous lait.
liez abattre vous- même , 8c que vous ne
preniez pas la nourriture quirvous en? né-
cefïaire. i - « “
”- Les gens qui-étoient: près du Prince heur
Maître, prirent cetteîoeealion. pour dire au
Jouaillier qu’ils avoient toutes les peines
ima inableshà l’obliger. de prendre quelque
’ChOËe ; qu’il ne s’aidoit pas, 8: qu’il y avoit

long-tems qu’il n’avait rien pris. Cela obli-

gea le Jouaillier de fupplier le Prince de
foulïrir que les gens lui apportailent de la
nourrimreû d’en prendre , 8l il l’obtint
après de grandes inflances.

Après que lelPrince-de Perle eut mangé
“plus amplement qu’iln’eût encore fait,.par l

la perfualion du Jouaillier , il. commandaà l
fes gens de le lailfertfeul avec luL,.&.lorf-
qu’ils furent fortis : Avec le malheur qui
Im’accable, lui dit - il , j’ai une douleur el-
’tr’ême de la perte-que vous avez [culière
’pour’l’amour de moi, il elle julie que
:fonge à vous en’re’compenfer: mais aupa-
ravant ,’après vous’en avoir demandémillc
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MÔÔüa-g’ie v,ous,prie de, me dire il vous
azziüuiçn appziszde Schsmfelnihar, depuis
que-j’ai été centraint de,me (épar-et d’avec

elle; - “ --- z l “-z ,Le Ioùaillier infimitpar. la Conf-Islam;
la; tramez tput» ce qu’il“fgaveit«dc;4’arniy
mù15bhemfelniMr à. Son Balais , de L’état
du; «me airoit été deplIiSesceFtems-là jufquÏè

œqn’selle..fejtrouVa» mieyxï,:& quîelle en: ’
maya la Conlîdenœxpom s’infonmerde le)

hoiprllta... . . ;. 4 Ë. ,4 .. 2 “Un a... a;
1; :146 PrincedezBerfenneqrépondit au dif;
cours duiinmiumq que) par. rées .fgslpiæsï a;
plané .çlqsvrllasmess. cnfqiœlil 6:: nil malm
mielles/an, fit àppeller de les. gens ,53:
aliasem perfônne .àlfonlgarddmeuhle ,z qu’il
k âtlouvrir; ilyifitlfaîref plufxeurs ballots
(bâches meuh-les .8! d’argentçris .181, don-
nât brdre qu’on les. pprtât cheLle Jouaillier.
r - LeJouaüll’ie-limoulprfadéfcndj’e chaman-

œr Inpxéfentqùe le Æriocede Perfelui fab-
foit ; mais quoiqu’il lui repréfemâtnquç
ônhemfalnih’ar lui auditgdé’ya. Envoyé. plus

qu’il n’en avoitrhefoimpour remplacer. ce
qubafeslamis avoientrpetdulilr voulut néan-l
moins être obéi. De, la fonte, lelJouaillier
N”oblizgé delui témoigna combien il étoit v
confus’devfa libéralité , 8L il tu; marqua “qu’jl

mquYOitl du» Ber; remercier. Il iVkalQÎt
vendre codgé. ;l mais le Brincç le priade
nèfle“ & ils s’emtetinrent une, bonne peut

“frêdG lama“ . ’  .; c . L V
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Le lendemain matin , le Jouaillier vît en:

core le Prince avant de fe retirer , 8: le Prin-
’ce le fit afïeoir près de lui. Vous fçavez,
lui dit-il, que l’on a un but en toutes choa
Ras : le but d’un Amant vefl de pofïéder ce
qu?“ aime fans obRac’le-z’ s’il perd une fois
Cette efpérance , il dl certain ’qu’ilv’ne doit

plus penferà vivre : vous comprenez bien
que c’efi-là la trif’te lituation oit-je me trou.

va. En effet , dans le teins que par deux fois
ie “me crois au. comble de mes deürs , c’eft
alors que je fuis-arraché d’auprès de ce que
j’aime de lavmaniereplat plus cruelle. Après
Cela«il ne me idie plue que de.fon et à la
mort : je me la ferois déjà donnée, ma ce;
.ligion ne medéfendoiçd’êtteliomicide de
moi-même: mais il fait pas befoin que je
la prévienne , je feus bien que je ne l’amena-
drai pas long - rems. Il (e tu: à ces paroles;
avec des gémifi’emens , des foupirs , des fan-
glots & des larmes qu’il lama couler en

abondance; “’ ’ -
’ Le Jouaillier , quine (cavoit pas d’autre
moyen de le détourner de cette penfée de

’defefpoir , qu’en lui remettant Schemfelnî-
’ zhat dans la mémoire , 8: qu’en lui donnant

quelque ombre ’d’efpérance ,’ lui dit qu’il

acraigno’x que la Confidente ne fût déia ve-
nue ,“& qu’il étoit à-propos qu’il ne perdît

pas de rems à retourner chez lui. Je vous
dame aller ,.lui dit le Prince ; 81 ü vous la
voyez, je vous fupplie de lui bien recom-

mander
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mander d’affurer Schemfelnihar; que fi j’ai
à mourir , comme je m’y attens bien-rôt,
je l’aimerai jufqu’au dernier foupir 8a inf-
que dans le tombeau.

Le Jouaillier revint chez lui , 8c y de-
meura dans l’efpérance que la Confidem
te viendroit. Elle arriva quelques heures.
après, mais toute en pleurs 8: dans un
grand defordre. Le Jouaillier allarmé , lui
demanda avec emprelïement ce qu’elle
avoit.

Schemfelnihar , le Prince de Perfè , vous
8: moi, reprit la Confidente , nous fommes
tous perdus. Ecoutez la trille nouvelle que.
i’appris hier en rentrant au Palais, après
Vous aVOll’ unté. «

Schemfelni ar avoit fait châtier pour quel-
que faure une des deux Efclaves que vous
vîtes avec elle le jour du rendez-vous dans
votre autre maifon. L’Efclave outrée de Ce
mauvais traitement , a trouvé la porte du.
Palais ouverte ; elle efl tonie, 8L nous ne
doutons pas qu’elle n’ait tout déclaré à un

des Eunuques de notre garde , qui lui mon»
né retraite.

Ce n’eff pas tout , Faune Efelave groom-
pagne a fui aufli , & fait réfugiée au, Par
lais du Calife , à qui nous avons. (niet. die

croire qu’elle atout révélé“ En voici Israë-
fon z ceü qu’aujourd’hui le’ Calife vient:

d’envoyer prendre Schemfelnihar par une
yingraine d’Eunuques qui Pour menéetà’ fom

Tome Il)”. R.



                                                                     

’10: les mille 6’ une Nuit.
Palais. J’ai trouvé le moyen de me déroJÎ

ber , 8: de venir vous donner avis de tout
ceci. Je ne fçai pas ce qui fe fera paire , mais
ie n’en augure rien de bon. Quoi qu’il en
fait , je vous conjure de bien garder le f6!

cret. ,Le jour dont on voyoit dêja la Inmiere; a
’ obligea la Sultane Scbeherazade de garder!

le filence à ces dernieres paroles. Elle com ï
tinua la nuit fuivante , & dit au Sultan des

Indes z lmmœmÈ
CCIX. NUIT.

l Ire , la Confidente ajoûta à ce qu’elle i
a venoit de dire au Jouaillier , qu’il étoit
bon qu’il allât. trouver le Prince de Perle ,
fans perdre de tems ., à l’avenir de l’affai-
re, afin ’il le tînt prêt à tout événement,
à qu’il û: üdele dans la calife commune.
[Elle ne lui en dit pas davantage“, Si elle fa
retira brufquement , fans attendre-fa té?
ponfe.

Qu’auroit pû répondre le Ion aillîer dans
l’état où il fe trouvoit P Il demeura immo-
hile 8c comme étourdi duœoup. Il vit Bien:
néanmoins que el’aEaire prefToit :. il fe Et
violence , 8: alla trouver le Prince de Per-
fe inCeEamment. En. l’abordant d’un air
marquoit délatta méchante nouvelle



                                                                     

  6mm Mu 7 m;qu’il- venoît: lui annoncer : Prince“, dit -il ,

armez-vous de patience , de confîmes: , &
de couragç , à préparez-vous à l’afTaut le
plus tergibh que vous. ayez eu à fo’ùtenir-ch:

votre wc. .  Dites-moi. en Jeux, mais ce qu’il y a“,
reprit le Prince ,Lôi ne me fait” pas lam-
fairgïs piênâemduriz, su en ambe-

. un. . ..Le louai-llietlui macoumba qu’il vendit
d’apprendre de la Confidenœ. Vous voyez:
bien, continua-bi! , que votre perte cit al;
ânée. Mvpzpvous, Taùyazàxiauæ prompt:-
ment , le rems eû précieux. Vous ne devez
15115 vonsAèxpoferà l’a calcredùCàlife,.en- I

ocre moins à. rien avouer au. maies; des
tourmens.’ ’   w -

Peu s’en fallut qu’en calmaient le Prihœ
n’expirât. d’àfiüâionw, de. douleur: ,. &- de

frayent. Il fa .reCueilliu ,. 8k danandal- au
Jeuaillîeèiqu’ellé réfxndmionii lui confailloiu

Gaprendre dan? une Wnûüreroûihn?
avoit aa un“ moment» dont: ib be-zdîwpmê:

E n’y en a- pas d’une;
vlouaiuiers,.que demeurer à cheva-tawplîïe
tôt- ,- 8:. de prendre le «hanap dïAinbar’,
15mn y arriàver damait: àvïnt fe i011?»- Pr?
ne: de vos gensce’que’votfsziugmà àlqucqæ

pas, avec debout; chevaux , &fouffteæ que;

meifauve-avec voui. - r
’- * Anbar étoit une Ville- fur .i’grë, vingt?

Miamdefîbus de Bagdad;   Ï R ’
- -  ’  Il!



                                                                     

:04 Les mille 6’ une Nuit;
Le Prince de Perfe , qui ne vit pas d’an;

tre parti à prendre , donna ordre aux prépa-
ratifs les moins embarrafïans , prit de l’ar-
gent 8: des pierreries; 8: après avoir pris
congé de fa mere, il partit , 8: s’éloigna de
Bagdad en diligence, avec le Jouaillier 8:
les gens qu’il avoit choifis. I

Ils marcherent le refie’du jour 8: toute
la nuit fans s’arrêter en aucun lieu, jufqu’i
deux ou trois heures avant le jour du len-
demain , que fatigués d’une fi longue trajp
te , 8: que leurs chevaux n’en pouvoient
plus , ils mirent pied à terre pour (e re.-

pofer. . ’ V * .Ils [n’avaient prefque pas eu Ie rems de
refpirer ,. qu’ils fe virent aiIaillis tout-à-
coup par une groffe troupe de Voleurs.
Ils fe défendirent elque’ teins très-conta- r
gentement; mais es. gens du Prince furent i
tués. Cela obligea le Prince à: le Jouaillier
de mettre les armes bas ç 8: dews’ahandon-
net à leur, difcrétiort. Les Voleurs. leur don.»
lurent la vie :. mais après. qu’ils fe furent
faiüs des.chevaux’& du bagage, ils les dé.-
pouillerent,’ 8x“ en fe’ retirant avec leur bu-

tin ,, ils les iaiEerent au même endroit.
Lorfqu’e les Voleurs furent éloignés: eh

bien, du]: Prince defolé au Jouaillxer , que
lûtes-vous de notre avant-ure 8e de l’état

, où; nous voilà ë Ne vaudroit- il pas mieux
que ie- fuite demeuré à Bagdad , 8: que fy
«Je attendu la mon , de“ quelque manière
site je «une la recevoir E
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Prince , reprit le Jouaillier , c’eû un de»

cret de la volonté de Dieu: il lui plaît de
nous éprouver par affliction fur ainëtion.
,C’eü à nous de n’en point murmurer , 8:

de recevoir ces dif races de fa main :avec
une entiere foutnilëon“. Ne nous arrêtons
pas ici davantage , cherchons quelque lieu
de retraite , où l’on veuille bien nous fe-
eourir dans notre malheur. ,

Laifl’ez-moi mourir, lui dit lePrince de
Perle , il n’importe pas que je meure ici
ou ailleurs. Peut-être même qu’au moment
que nous arlons , Schemfelnihar n’eft plus,
8L je ne ois plus chercher à vivre après
elle. Le Jouaillier le perfuada enfin , à force
de prieres. il!» marcherent quelque tems , 8:
ils rencontrerent une Mofquée quiétoit ou-
verte , où ils entrerent 8: pafTerent le relie
de la nuit.
l A la pointe du iour un homme feu] arri-
.va dans cette Mofquée. Il ytit (a priere ;
.8: quand il eut achevé, il apperçut en fe re-
tournant le Prince dePerfe 8: le Jouaillier

ui étoient aflis dans un coin. Il s’approcha
’eux en les faluant avec beaucouP de civïo

lité. Autant que je le puis connottre, leur
dit-il , il me (emble que vous êtes ’étram

gers. ., ’ ,. , Le louaillierprît la parole z vous ne vous
trompez pas ,’ répondit-il, nous avons été
volés cette nuit en venant de Bagdad, com:
me vous leyouvez. voir à l’état où nous



                                                                     

se; . mmm: a» une Nuit;
femmes, 81 nous avons befoin’dé “ce
Mais nous ne fçàvons à qui nous née

Si vous voulez prendre la peine de v -
«me: moi, repartit l’homme , i: vous dei.

actai volontiers l’aŒfïarree que le poum-aila!
“ A cetteŒle’ obli’ carne, le Ibrmîîlierfë

iourha du côté du rince de-Ferfè , êr li
dit à’ Parrainez-cet hOmme , Prihce , Com-
me vousUle yoyei ,À ne nous controit-pas , à
heus” avenâ. à craindre Que“ quelque autre
ne vienne 88 ne nous emmaille.- Nousne (leL 1
vous pas, ce me femblc ,- refufer la grace
qu’ilïveut bien nous-faires Vous êtes le maî-
tre ,-re’prit “le Prime, -&’ je confens à tout

ce que“ vous voudrez. - l
L’homme qui“ vit, que-le ulouaîllîe’r &

le Prince de Perfe-eonfultloient ehferùblè,
s’imaglriâ’tfu’ils kifaient difficulté dïaccep-

ter la propoûtîon îu’il leur avoir faire. Il ï
leur dernan’da quel e étoit leur réfolngion. ï
Nous femmes prêts de volis fuivre; reposi-
dîf le Maillier’; ce qui doüsrfaitlde 121-de
ne 5 sa! que nous-fommesfrlmlsl-irôlgue
trous avons hontede paroltre en et: état; i
“ Par Bonheur , l’lïdn’fmc eüfâ leur alarmer

à chacun-allez de quel (e couvrît“ pour les
Conduire-Ïufque chez-liât H3 -n’5“furenr pue

plûtôt arrivés que leur hôte leur fit apport;
ter à eEaeierunhaBiÏàfTez farôPrëàrBècm-
me iP ne doùtàtpaislqn’îls“ à’euŒnF graal
Befoîn “demanger, &“r’qu’îlsl feroïenf bien!-

nifes d’êtredhnsieux particnîîbfg Élèurû



                                                                     

. L Conte: Krebs: iË’rter plufieurs plats par une Efclave. Mais
I ne mangerent prefque pas , fur-tout

EPI-inca de Perle , qui étoit dausmne lan-
gueur & dans un abattement quint tout
craindre au Jouaillier pour fa vie. .
et Leur hôte les vit à diverfes fois pendant
jour ; 8: fur le fait , connue il fçamit

’ ifs avoient befoin de repos , il les quit-
- de bonne heure. Mais le Jouaillier fut

bien-tôt obligé de l’appeller pour afiiüer à:
la mon du Peince de Perfe. .11 s’apperçut
que ce Prince avoit la refpiration forte É:
véhémente , a: cela lui fit comprendre qu’iE
n’avoir plus que peu de momens à vivre.
Il s’approcha de lui , 81 le Prime lui“ dite
c’en-eff fait , comme vonsle voyez ;, 8: je
fuis bien-aile que vous foyez témoin du
dernier fou-pit de ma vie. Je la pends avec
bien de Ia- fatisfaâion , 81 je ne vous en dis»
pas la“ raifon , vous la fçavez. Tout le regret-
que j’ai, c’eft de ne pas moiirir enfre les“
bras” de ma» chere mere ,r quiim’a toïiiour-s
aimé tendrement , 8: pour qui i’aæi toùjours

eu te refpear queje devois. Elle aura bien
6e la douleur de n’avoir pas eu-la trille
confolation’ de me fermer leslyeux. , à: de
m’enfev-elir de (es propres mâtins. Témoi-y

gnez- lui bien la peine que j’en (cafte, ù
priez-la de me par: de faire tranfporter mon
corps» à Bâgdaal, afin qu’etie antife mon
tombeau de feslmmes , Gin-qu’elle m’y aime
de (es prieras. Il n’oublie» pas lîhôte deb!



                                                                     

108 Le: mille 6’ une Nuit; .
maifon ’,-’il le remercia de l’accueil généé

reux qu’il lui avoit fait; 8: après lui avoir
demandé en grace de vouloir bien que (on
torps demeurât en dépôt chez lui jufqu’à.
ce qu’on.vînt l’enlever , il expira.

Scheherazade en étoit en cet endroit;
lorfqu’elle s’apperçut que le jour paroiii’oir.

[Elle ceifa de arler’, 8: elle reprit fon diil
cours la nuit uivante ,. 8: dit au Sultan des
Indes. * ’

WWWXMHWWC C X. NUIT.
Ire , dès le lendemain de la mort du
Prince de Perle, le JOuaillier profita

dela conjonâure d’une caravane alliez nom-
breufe qui venoit à Bagdad , où il fe ren-
dit en fûreté. Il ne fit que rentrer chez lui
8: changer d’habit à (on arrivée , & le ren-
dit à l’hôteledn feu Prince de Perle , où l’on

fut allarmé de ne pas voir le Prince avec
lui. Il pria qu’on avertît la mere du Prince
qu’il fouhaitoit de lui parler , 81 l’on ne fut
pas long-tems à l’introduire dans une fane,
ou elle étoit avec plulieurs de les femmes.
Madame, lui dit le iouaillier, d’un air &

. d’un ton qui marquoit la fâcheufe nouvelle
u’il avoit à lui annoncer ; Dieu vous con-
erve 8: vous comble de les bontés..Vous

n’ignore: pas que Dieudifpofe denous’com-

mail Lui plaît. ont! ’ La
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La Dame ne donna pas le rems au louai!-

lier d’en direvdavantage. Ah , s’écria-belle,

vous m’annonce: la mort de mon fils! Elle
pouffa en même rems des cris effrayables ,
qui mêlés avec ceux de fes femmes , renou-
vellerent les larmes du Jouaillier. Elle fe
tourmenta 8: s’aliligea long-rems avant qu’-
elle lui laifsât reprendre ce qu’il avoit à lui
dire. Elle interrompit enfin les pleurs 8:
fes gémifl’emens, 8: elle le pria de continuer,

8: de ne lui rien cacher des circonflances
d’une féparation fi trille. Il la (arisât; 8:
quand il eut achevé , elle lui demanda f1 le
Prince fon fils ne l’avoir pas chargé de
quelque chofe de particulierà lui dire , dans
les derniers momens de fa vie. Il lui allural
gu’iln’avoit pas eu un plus grand regret que

e mourir éloigné d’elle, 8: que la feule
chofe qu’il avoit fouhaitée , étoit qu’elle

voulût bien prendre le foin de faire rranf-
porter (on corps à Bagdad. Dès le lende-
main de grand matin , elle fe mir en chemin
accompagnée de fes femmes 8: de la plus
grande partie de fes Efclaves.

Quand le Jouaillier qui avoit été retenu
par la mere du Prince de l’erfe, eut vû par-
tir cette Dame , il retourna chez lui tout
trille 8: les yeux baillés , avec un grand re-
gret de la morul’un Prince li accompli 8:
(i aimable , à la fleur de (on alpe.

Comme il marchoit recuei li en lui - mê-
me, une femme le préfenta 8L s’arrêta des

. Tome III. 5
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“a Le: par?!» émie Nuit.
vaut lui. Il leva les yeux , a: vitque c’étoit
la. Confidente de Schemfelnihar, qui étoit
habillée de noir 8c qui pleuroit. Il renou-
vella fes pleurs. à cette vûë fans ouvrir la
bouche pour lui parler, à. il continua de
marcher jufque chez lui, eoù la Confident:
le fuivit 8: entra avec lui.
. Ils s’allirent; 81 le Jouaillier en prenant

la parole le premier , demanda à la Confi-
deme avec un grand foupir, fi elle avoit
déja appris la mort du Prince de Perfe, 8: li
c’était lui qu’elle pleuroit. Hélas non, s’é-

cria t’elle; quoi; ce Prince fi charmant cil:
mon! Il n’a pas vécu long-rems après la
chcre Schemfelnihar. Belles ames, ajouta-
t» elle , en quelque par: que vous foyez,
vous devez être bien comentes de pouvoir
vous aimer deformais fans obliacle. Vos
corps étoient un empêchement à vos fou-
haits, 8l le Ciel vous en a délivrés pour
vous unit.

Le Jouaillier qui ne fçavoit rien de la r
mon de Schemfelnihar , 8: qui n’avait pas
encore fait réflexion que la Confidente qui
lui parloit étoit habillée de deuil, eut une
nouvelle aflliâion d’apprendre cette nouvel-
le.Schemfelnihar cil morte! s’écriad-il. Elle
cit morte , reprit la Confidente en pleurant
tout de nouveau, 8: c’eû dfelle que je por-
te le deuil. Les circonfiances de fa mon
(ont üngulier’es, 8l elle méritent que vous
les fçacbiçzp Mais avant ne je vous en
faffe le récit, je vous prie ge me faire Il?“
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. Contes draks: à. m
de celles de la mort du Prince de Perfe , que
je pleurerai toute ma vie , avec celle de
Sahemfelnihar ma chere a: refpeôtableMaig
trelTe.

Le Jouaillier donna à la Confidente la (a;
tisfaâion qu’elle demandoit , 8: dès qu’il lui

eut raconté le tout, jufqu’au départ de la
mere du Prince de Perle qui venoit de le
mettre en chemin elle-même , pour faire ap-
porter le corps du Prince à Bagdad; vous
n’avez pas oublié , lui dit-elle , que ie vous
ai dit que le Calife avoit fait venir Schem-
felnihar à (on Palais; il étoit vrai, comme
nous avions tout filiet de nous le perfuader;
que le Calife avoit été informé des amours
de Schemfelnihar 8: du Prince de Perle , par
les deux Efclaves qu’il avoit interrogées
toutes deux (épatement. Vous allez vous
imaginer qu’il le mit en colere contreSchem-
felnihar , 8c qu’il donna de grandes marques
de ialouiie, 8: de vengeance prochaine con-
tre le Prince de Perle. Point du tout; il ne
longea pas un moment au Prince de Perfe.’
Il plaignit feulement Schemfelnihar; 8: il cf!
à croire qu’il s’attribuer à lui-même ce qui eli:

arrivé ,fur la pet-million qu’il lui avoit don-
née d’aller librement par la Ville fans être
accompagnée d’Eunu nes. On n’en peut
conjeâurer autre che e, après la manier:
toute extraordinaire d’ont il en a ufé avec
elle , comme vous allez l’entendre.

Le Calife la reçut avec un vifagesouvert;
1l



                                                                     

n 1; Les mille 6’ une Nuit.
8: quand il eut remarqué la trifleffe dont
elle étoit accablée, qui cependant ne dimi-
nuoit rien de fa beauté ( car elle parut de-
vant lui fans aucune marque de furprife ni
de frayeur): Schemfelnihar, lui dit-il avec V
une bonté digne de lui, je ne puis fouffrir’
que vous paroilliez devant moi avec un
air qui m’alîlige infiniment. Vous fçavei
avec qu’elle pallion je vous ai toujours ai-
mée : vous devez en être perfuadée par tou-
tes les marques que je vous en ai données.
Je ne change pas, 8: je vous aime plus que
jamais. Vous avez des ennemis, 8c ces en-
nemis m’ont fait des rapports contre votre
conduite, mais tout ce qu’ils ont pû me di-
re, ne me fait pas la moindre imprellion.
Quittez donc cette mélancolie , 8: difpolezc
vous à m’entretenir ce foir , de quelque cho-
fe d’agréable 8: de divertiffant à voue or.
dinaire. Il lui dit plufieurs autres chofes très-
obligeantes, 8: il la fit entrer dans un ap-

artement magnifique, près du lien, où il
a pria de l’attendre.

L’afiligée Schemfelniliar fut très-fenlible
à tant de témoignages de conüdération pour
fa performe : mais plus elle connoiü’oit com-
bien elle en étoit obligée au Calife, plus
elle étoit pénétrée dela vive douleur, d’être

éloignée , peut-être pour jamais , du Prix).
ce de Perfe, fans qui elle ne pouvoit plus
vivre.

Cette entrevûë du Calife ô; de Selma!“



                                                                     

Contes 1rd“? au
felnihar, continua la Confidente, (a paffa
pendant que j’étois venuë vous parler, 8:
j’en ai appris les particularités de me: com-
’pagnes qui étoient préternesa Mais dès que
je vous eus quitté , j’allai rejoindre Schem-
felnihar , 8: je fus témoin de ce qui le paf-
fa le foir. Je la trouvai dans l’appartement
que j’ai dit g 8: comme elle le douta quais:
venois de chez vous , elle me fit approcher,
& fans que performe l’entendît : je vous
fuis bien obligée, me dit-elle, du fervice
que vous venez de me rendre; ie fetas bien
que ce fera le dernier. Elle ne m’en dit pas

avantage; 81 je n’étais pas dans un lieu à.
pouvoir lui dire quelque chofe pour tâcher

de la confoler. .Le Calife entra le foi!“ au (on des infim-
mens que les femmes de Schemfelnihar tou-
choient , & l’on fervit aufïi a tôt la collation .
Le Calife prit Schemfelnihar par la main,
8: la fit affeoir près de lui fur le lofa. Elle
[e fit une’fi grande violence pour lui com-
plaire , que nous la vîmes expirer peu de
m’amens après. En effet , elle fut à peine afa-
life , qu’elle fe renverra en-atriere. Le Calife
crut qu’elle n’était qu’évanoiiie ,r 8: nous

eûmes toutes la même penfée. Nous tâcha»
mes de la recourir; mais elle ne revint pas,“
8: voilàlde quelle maniere nouszla perdîmes.

Le Calife l’honora de fes larmes qu’il
ne put retenir; & avant de fa retirerâ [on
appartement, il ordonna de calferstous les

Il]



                                                                     

au» les mille à une [NuitJ
inllrumens , ce qui fut exécuté. le reliai
toute la nuit près du corps; je le lavai Si
l’enfevelis moi-même, en le baignant de
mes larmes ; a: le lendemain elle fut enter-
rée par ordre du Calife, dans un tombeau
magnifique qu’il avoit déja fait bâtir dans
le lieu qu’elle avoit choifi elle-même. Puif-
que vous dites, aicûta-t-elle, qu’on doit
apporter le corps du Prince de Perle à Bag-
dad, je fuis réfoluë de faire en forte qu’on
l’apporte pour être mis dans le même (031-.
beau.

Le Jouaillier fut fort furpris de cette réé
-folution de la Confidente : vous n’y fonge:
pas, reprit-il; jamais le Calife ne le fouf-
frira. Vous croyez la chofe im omble , re-
partit la Confidente: elle ne ’efl pas; 8:
vous en conviendrez vous- même , quand
je vous aurai dit que le Calife a donné la
liberté à toutes les Efclaves de Schemfel-
nibar, avec une penfion à chacune, funi-
“faute pour fubliller , 8: qu’il m’a chargée du

foin 8: de la garde de (on tombeau, avec un
revenu confidérable pour l’entretenir. 8:
pour ma (ubûflance en particulier. D’ail-
leursle Calife, qui n’ignore pas les amours
du Prince 8: de Schemfelnihar , comme je
vous l’ai dit; & qui ne s’en eü’pas fcandali-
[é , n’en fera nullement fâché. Le louaillier
n’eut plus rien à dire: il pria feulement la
Confidente de le mener à ce tombeau pour
y faire fa priere. Sa furprife fut grande en
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y arrivant , quand il vit la foule du monde
des deux ferres qui y accouroit de tous les
endroits de Bagdad. l-l ne put en approcher
que de loin; 8: lorfqu’il eut fait fa priere:
je ne trouve plus impolïible, dite» il à la
Confidente en la rejoignant , d’exécuter
ce que vous avez li bien imaginé. Nous n’a-
vons qu’à publier vous 8c moi ce que nous
fçavons des amours de l’un de de l’autre,
8: particulierement de la mort du Prince de
Perfe , arrivée prefque dans le même rems.
Avant que Ion corps arrive, tout Bagdad
concourra à demander qu’il ne foi: pas
féparé d’avec celui de Schemfelnihar. La

’ chofe réulïit; 81 le jour que l’on. fçut que le

corps devoit arriver , une infinité de Peuple
alla au-devant à plus de vin t milles.

La Confideme attendît à a porte de, la
Ville , ou elle le préfenta à la mere du Prin-
ce, 8: la fupplia au nom de toute la Ville
qui le fouhaitoit ardemment , de vouloir
bien que les corps des deux Amans qui n’a-n
Voientleu qu’un coeur , iufqu’a leur mort,
depuis qu’ils avoient commencé de s’aimer ,
n’euffent qu’un même tombeau. Elle y con-
fentit’, 8: le corps fut porté au tombeau
de Schemfelnihar à la tête d’un Peuple in“-
nombrable de tous les rangs , 8: mis à côté
d’elle. Depuis ce tems-là,tous les Habi-
tans de Bagdad ,8: même les» Étrangers de
tous les endroits du monde ou il y a des
Mufulmans , n’ont callé d’avoir astreigranm

’ in;
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de vénération pour ce tombeau , 8: d’y. ale

let faire leurs prieres. ’ I.
C’ell , Sire , dit ici Scheherazade , qui

s’apperçut en même-rems u’il étoit jour,

ce que j’avoisà raconter Votre Majefté
des amours de la belle Schemfelnihar , fa-
vorite du Calife Haroun Alrafehid , 8L-de
l’aimable Ali Ebn Becar ., Prince de Perfe.

Quand Dinarzade vit que la Sultane fa
’fœur avoit celle de parler , elle la remercia
le Plus obligeamment du monde , du plaiûr
qu elle lui avoit fait, Par le récit d’une bif-
toirefiintérefl’ante. 81 le Sultan veut bien
me fouffrir encore iulqu’à demain , reprit
Scheherazade; je vous raconterai celle du
Prince * Camaralzaman , que vous trouve-
rez beaucoup plus agréable. Elle fe tut; 8c
le Sultan qui ne“ put encore fe refondre de
la faire mourir , remit à l’écouter la nuit
fuivante.

ËC C X I. N U I T.
L E lendemain , avant le jour , dès que

la Sultane Scheherazade fut éveillée par .
les foins de Dinarzade , fa fœur, elle ra-
conta au Sultan des Indes , l’hif’toire de Ca-
’maralzaman ,’comme elle l’avoit promis ,

8L dit:
* C’el’t en Arabe, la Lune du rems , ou la Lune

du Siécle.
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gaza-53.:HISTOIRE
Des amours de Camaralzaman Prince de [’1er

des Enfin” de Khaledan , 6’ de Badaurc
Princejê de la Chine.

S Ire, environ à vingt journées de navid
gation des côtes de Perfe , il y a dans la

.vafle Mer, une [ile que l’on appelle 1’1er
des Enfans de Khaledan.Cette [ne eû divi-
fée en plufieurs grandes Provinces, toutes
confiderables par des Villes floriffantes 8c
bien peuplées , qui forment un Royaume
très-puiffant. Autrefois elle étoit gouver-
née par un Roi , nommé * Schahzaman , ,
qui avoit quatre femmes en mariage legi-

v rime , toutes quatre filles de Rois , 8: fois
xante concubines.
, Schahzaman s’ef’timoit le Monarque le
plus heureux de la terre, par la tranquillité
8: la profpérité de fon regne. Une feule cho-
fe troubloit Ion bonheur: c’eft qu’il étoit
déja avancé en â e 8: qu’il n’avoit point

d’enfans , quoiqu il eût un fi grand nombre
de femmes Il ne fçavoit à quoi attribuer
cette üérilite’; 8: dans (on affliâion,“ re-

gardoit comme le plus grand malheur qui
pût lui arriver, de mourir fans laitier après

*C’efl-à-dire, en Perlien, Roi du terras, ou
Roi du üecle.
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lui un Succell’eur de fon fang: il diflimula
long-rems le chagrin cuifanr qui le tour-
mentoit , a: il fouffroit d’autant plus , qu’il
fe faifoit de violence pour ne pas faire pa-
raître qu’il en eût. Il rompit enfin le filen-
ce °, 8L un jour après qu’il le fut plaint ame-

rement de fa difgrace à fou grand-Vifir , à
qui il en parla en particulier , il lui deman-
da s’il ne (cavoit pas quelque moyen d’y re-
médier.

Si ce que Votre Majeûe’ me demande , ré-

pondit ce (age Miniflre , dépendoit des re-
-gles ordinaires de la fagefle humaine , elle
auroit bien-tôt la fatisfaâion qu’elle fou-
haite f1 ardemment; mais j’avoue: ne mon
expérience 8: mes connorflances ont au-
deflous de ce qu’elle me propofezll n’y a
que Dieu feu! à qui l’on paille recourir dans
ces fortes de befoins : au milieu de nos raf-

’rités , qui font louvent que nous ’01!-
Efions , il (e plaît de nous mortifier par quel-
que endroit , afin que nous fougions à lui,
que nous reconnoiflions fa toute-puillan-
ce, 81 que nous lui demandions ce que nous
ne devons attendre que de lui. Vous avez
des Sujets qui font une profellîon particu-
liere de l’honorer , de le fervir a: de vivre
durement pour l’amour de lui: mon avis
feroit que Votre Majelle’ leur fit des aumô-
nes , & les exhortât de joindre leurs prieres
aux vôtres : peut-être que dans le grand
nombre il s’en trouvera quelqu’un allez
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pur 8c ailez agréable àDieu , pour obte-
nir qu’il exauce vos vœux.
’ Le Roi Schahzaman approuva fort ce

confeil , dont il remercia (on grand-Vint“. Il
fit porter de riches aumônes dans chaque
Communauté de ces gens confacrés à Dieu.
Il fit même venir les Supérieurs ; 8: après
qu’il les eut régalés d’un feüin. frugal, il leur

éclara (on intention , 8: les pria d’en aver-
tir les devots qui étoient fous leur obéifI’ance.’

Schahzaman obtint du Ciel ce qu’il deli-
roit ; 8: cela arut bien-tôt par la groil’eû’e
d’une de (es emmes , qui lui donna un fils
au bout de neuf mois. En aâion de graces ,
il envoya de nouvelles aumônes aux Com-
munautés des Mufulmans devots , dignes de
fa grandeur & de fa puiffance ; 8: l’on célé-
bra la naiû’ance du Prince , non-feulement
dans fa- Capitale , mais même dans toute
l’étendue de fes États , par des réjouifl’an-

ces publiques d’une femaine entiere. On lui
porta le Prince dès qu’il fut né , a: il lui
trouva tant de beauté , qu’il lui donna le
nom de Camaralzaman , Lune tin/iule.

Le Prince Camaralzaman fut élevé avec
tous les foins imaginables ; 8: dès qu’il fut
en âge , le Sultan Schahzaman fou pere lui
donna un fage Gouverneur & d’habiles
Précepteurs. Ces Perfonnages diflingue’s
par leur capacité , trouverent en lui un ef-
pritaifé , docile , & capable de recevoir ton.-
tes les inüruélion’s qu’ils voulurent lui dong
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- net ,tant pour le règlement de fes mœurs

que pour les connoiffances qu’un Prince
comme lui devoit avoir. Dans un âge plus
avancé , il apprit de même tous fes exercia
ces , & il s’en acquittoit avec grace 8: avec
une adrefïe merveilleufe dont il charmoit
tout le monde , 8: particulierement le Sul-
tan (on pere.

Quand le Prince eut atteint l’âge de quin-
ze ans , le Sultan , qui l’aimoit avec tendref-
[e , 81 qui lui en donnoit tous les jours de
nouvelles marques , conçut le defl’ein de
lui en donner la plus éclatante , de def-
cendre du Thrône , & de l’y établir lui-mê- .
me. Il en parla à fonEgrand-Vifir : je crains ,
lui dit-il , que mon ls ne perde dans l’aili-
veté de la jeunefle , non- feulement tous les
avantages dont la nature l’a comblé ; mais
même ceux qu’il a acquis avec tant de fuc-
ces par la bonne éducation que j’ai tâché
de lui donner. Comme je fuis deformais dans
un âge à fonger à la retraite , je fuis prefque
réfolu de lui abandonner le gouvernement ,
8c de pailer le relie de mes jours avec la
fatisfaâion de le .voir regner: il a long-
tems que je travaille, &t j’ai befà’in de re-

pos.
Le grandViûr ne voulut pas repréfenter

au Sultan toutes les raifons qui auroient pü
le diffuader d’exécuter fa réfolution: il entra
au contraire dans (on fentiment. Sire, répon-
dit-il , le Prince cil encore bien jeune, ce
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. Conter 1min; a: ime [emble , pour le charger de li bonne heu-
re d’un fardeau aqui pefant que celui de
gouverner unEtat puifl’ant: Votre Maieüé
craint qu’il ne fe corrompe dans l’oifiveté ,

avec beaucoup de railon: mais pour y re-
médier , ne jugeroit- elle pas plus à-propos
de le marier auparavant: le mariage atta-
che & empêche qu’un jeune Prince ne (e
diliipe: avec cela Votre Majefié lui donne.
toit entrée dans fes Confeils , ou il appren-
droit peu-à-peu à foûtenir dignement l’é-

clat 8c le poids de votre Couronne, dont
vous feriez à tems de vous dépouiller en fa
faveur, lorfque vous l’en jugeriez capable
par votre propre experience.

Schahzaman trouva le confeil de (on pre-
mier Miniftre fort raifonnable. Aufii fitvil
appeller le Prince Camaralzaman , dès qu’il
l’eut congédié. l ’

Le Prince , qui iufqu’alors avoit toû-
iours vû le Sultan fou pet: à de certaines
heures réglées , fans avoir befoin d’être ap-

pelle, fut un peu furpris de cet ordre. Au
lieu de fe préfenter devant lui avec la li-v .
berté qui lui étoit ordinaire , il le falua avec
un grand refpeâ, 8L s’arrêta en fa préfenq
ce les yeux baiü’e’s. t ’ p

Le Sultan s’apperçut de la contrainte du
Prince: mon fils lui dit-il d’un air à le raf-
furer, (gavez-vous à quel fujet je vous ai
fait appeller? Sire , répondit le Prince avec
modeüie 5 il n’y a que Dieu qui pénetre Jura
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que dans les cœurs : je l’apprendrai de Vâ
ne Majefié avec plaiûr. Je l’ai fait pour
vous dire , reprit le Sultan , ue je veux
vous marier : que vous en fem le?

Le Prince Camaralzaman entendit ces
paroles avec un grand déplailir. Elles le dé-
concerterent , la fueur lui en montoit même
au vifage , & il ne fçavioit ne répondre.
Après quelques memenslde lence , il ré-
pondit: Sire , je vôus fupplie de me pardon-
ner fi je parois interdit à la déclaration que
Votre Majeüé me fait : je ne m’y attendois

pas dans la grande jeuneKe où je fuis. Je
ne fçai même û je pourrai jamais me ré-
foudre au lien du mariage , non-feulement
à caufe de l’embarras que donnent les fem-
mes , comme je le comprens fort bien , mais
même , après ce que j’ai lû dans nos Au-
teurs , de leurs fourberies , de leurs méchan-
cetés , 8: de leurs perfidies. Peut - être ne
ferai-je pas toujours dans ce fentiment ; je
fens bien néanmoins qu’il me faut du tems
avant de me déterminerà ce que Votre Ma-
jeüé exige de moi. L

Scheherazade vouloit pourfuivre; mais
elle vit que le Sultan des Indes , qui s’étoit
apperçû que le jour paroiiïoit, fartoit du
lit , 8: cela fît qu’elle cella de parler. Elle
reprit le même conte la nuit funant: , 8:
lui dit :
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CCXIpI. NUIT.
Ire , la réponfe du Prince Camaralzaa
man affligea extrêmement le Sultan (on

ere. Ce Monarque eut une véritable dong
eur de voir en lui unefi grande répugnan-

ce pour le mariage. Il ne voulut pas néan’-/
moins la traiter de defobéiffance , ni ufer
du pouvoir paternel. Il fe contenta de lui
dire : je ne veux pas vous contraindre là.
deü’us ; je vous donne le tems d’y penfer ,
8L de confidérer qu’un Prince , comme vous,
deüiné à gouverner un grand Royaume,
doit penfer d’abord à fe donner un Succef-
feur. En vous donnant cette fatisfaâion ,“
vous me la donnerez à moi-même , qui fuis
bien-aife de me voir revivre en vous, 8:
dans les enfans qui doivent fortir de vous.

SChahzaman n’en dit pas davantage au
Prince Camaralzaman. Il lui donna entrée
dans les Confeils de (es États , 8: lui donna
d’ailleurs tous les fujets d’être content qu’il

pouvoit deârer. Au bout d’un an , il le prit
en particulier : eh bien , mon fils , lui dit-il ,
vous êtes-vous fouvenu de faire réflexion
fur le deü’ein que j’avois de vous marier dès
l’année paillée P refuferez- vous encore de
me.donner. latjoie que j’attens de votre
même? 8: voulez-Vous me kiffer mon:
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tir fans me donner cette ,fatisfaâidn P

Le Prince parut moins déconcerté que la
premiere fois , 8: il n’héûta pas long-rems
à répondre en ces termes , avec fermeté:
Sire , dit-il , je n’ai pas manqué d’y penfer ;
avec l’attention que Je devois ; mais après
y avoir penfé mûrement , je me fuis confir-
mé’îlavantage dans la réfolution de vivre

fans engagement dans le mariage. En
citer , les maux infinis que les emmes
ont caufés de tout tems dans l’Univers,
comme je l’ai appris pleinement dans nos
hilloires , 81 ce que j’entens dire chaque
jour de leur malice , [ont les motifs qui me
perfuadent de n’avoir de ma vie aucune
liaifon avec elles. Ainfi Votre Majeflé me
pardonnera , fi j’ofe lui repréfenter qu’il en:

inutile qu’elle me parle davantage de me
marier. ll en demeura-là, 8c quitta le Sultan

l (on pere brufquement , fans attendre qu’il
lui dît autre chofe.

Tout autre Monarque que le Roi Schah-
zaman auroit eu de la peine à ne pas s’em-

orter , après la hardiefïe avec laquelle le
grince fon fils venoit de lui parler, 8: à ne
l’en pas faire repentir. Mais il le chériH’oit,

& il vouloit employer toutes les voies de
douceur avant de le contraindre. Il commu-
niqua à fou premier Minime le nouveau
(niet de chagrin que Camaralzaman venoit
de lui donner. l’ai fuivi vôtre confeil , lui
dibil , mais Camaralzaman eû plus éloigné

de
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de re. marier qu’il ne l’étoit la premiere fois
que ’e lui en parlai ; 8L il s’en cil expliqué
en es termes li hardis , que j’ai eu befoin
de ma raifon 5: de toute ma modération
pour ne me pas mettre en colere contre lui.
Les peres qui demandent des enfans avec
autant d’ardeur que j’ai demandé celui-ci,
font autant d’infenfës , qui cherchent à (e
priver eux - mêmes du repos dont il ne tient
qu’à eux de jouir tranquillement. Dites-

A moi , îe vous prie , par quels moyens je dois I
ramener un efprit fi rebelle à mes vo-

lontés. V .Sire ,** reprit le grand Vilir , on vient à
Bout d’une infinité d’affairesavec la patienr
ce : peut-être que celle-ci’n’eü pas d’une naan

turc à réuflîr par cettevoie; Mais Votre
’Maieflé n’aura rienàï fe reprocher d’avoir

ufé d’une trop-grande précipitation , fi elle:
iuge a- propos Je donner-lune autre année:
au Prince à le confulter lui-même. Si dans;
cet intervalle il rentreldans (on devoir ,. elle:
en aura une latièfaâion d’autantplus gram
de, qu’elle’n’aura employé quela b’onté’paa»

femelle pour l’y obliger.. Si au contraire,» ’
il perfifie dans fon opiniâtreté; alors quand:
l’année fera expirée , il me (emble que vœ
ne Majelïé aura lieu de lui déclarer en plein“
Confeil’, qu’il cil du bien de l’Etat qu’il fe-

marie. llîn’efi pas croyable qu’il vousi’mana

que de-refpeû , à. la face d’une compagnie
eélebre que vous honorezde votre préfencen

à 10m: Il]; Il



                                                                     

126 les mille 6- mn Nuit.
Le Sultan , qui deüroit f1 pàfîîonnément

de voir le Prince fou fils marié , que les me
mens d’un fi long délai lui paroilïoient des
années , eut bien de la peine à fe réfoudre
d’attendre fi long-tems. Il fe re .lit néan.
moins aux rallons de fon grand Vifir , u’ï
ne pouvoitvdefapprouver.

Le jour , qui avoit déja commencé de pa-
roître, impofa filence à Scheherazade , en
cet endroit. Elle reprit la fuite du conte la
nuit fuivante , 8L dit au Sultan Schahriar :

.1, .:. .;. ..’.
CCXIII. NUIT.

Ire, après quele grand-Vint fa tu: retiré,
le Sultan Schahzaman alla à l’apparte-

ment de la mere du Prince Camaralzaman,
, à qui il y avoit long-tems qu’il av/oit té-

moigné lardent deiir qu’il avoit de le ma»
rier. Quand il lui eut raconté avec dou-
leur de uelle maniera il venoit de le refu-
fer une econde fois , 8: marqué l’indulgen-
ce qu’il vouloit bien avoirxencore pour lui,
in!“ le confeil de fon grand-Vifir : Madame ,
ui dit-il , je fçai qu’il a plus de confiance en

Vous qu’en moi, que vous lui parlez , 8:
qu’il Vous écoute plus familierement. Je
vôus prie de prendre le tems de lui en par;
ler férieufemem , 81. de lui faire bien com-
prendre que s’il palifie dansiez: opiniâtreté,
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il me contraindra à la fin ld’en venir à des
extrémités dont ie ferois très-fâché, 8: qui
le feroient repentir lui-même de m’a-voir

defobéi. l tFatime , c’étoît aïnü que s’a’ppeIloît la

met: de Camaralzaman , marqua au Prin-
ce fou fils , la premiere fois qu’elle le vit ,

’elle étoit informéedu nouveau refus de
e marier , u’il avoit fait au Sultan (ou

pere, 8: com ien elle étoit fâchée qu’il lui
eût donné un f1 grand fuie: de colère e Mac.
dame , reprit Camaralzama-n , je vous fupæ
plie de ne pas renouveller ma douleur fur
cette afïâire. Je craindrois trop, dans l’adé-
pit où j’en fuis , qu’il, ne m’échàypât quel;-

que chofe contre le refpeâ que je vous dols.
Fatime connut par cette réponfe , que la:
plaie étoit trop récente , 8: ne lui en. parla
pas davantage pour cette fois.

Long-tams après ,- Fatima crut ami?
trouvé l’occafion de lui parler fur lemê’me.
fuiet , avec plus d’efpéranee d’être écomr

rée. Mon fils , (libelle , je vous prie , ficela
ne vous fait pas de peine“ , de: me dire“ quel-v

les (ont donc les. raifons qui vous donnent
“une fîgrande averfîon pour. le mariage. Si.
vous nen avez pas d’autre que“ celle (le la
malice .8: de la méchanceté“ des femmes,
elle ne peut pas être plus faible ni moins
raifonnable. le neveux pas prendre ladè«
fenfe des méchantes femmes , il y en 2mn:
très-grand nombre, j’en fuis trî-ycffuâ’

1;
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déc z mais c’elt une injuftice des plus crianà
tes , de les taxer toutes de l’être. Hé , mon
fils , vous arrêtez- vous à quelques- unes,
dont parlent vos Livres , qui ont eaufe’ à la
vérité de grands defOrdres , 8: que je ne
aveux pas excufer? Mais , que ne faites-
vous attention à tant de Monarques , tant
de Sultans , 8: tant d’autres Princes particu-
liers , dont les tyrannies , les barbaries ,
8: les cruautés font horreur à les lire dans
les hiûoires quej’ai lûes comme vous? Pour
une femme , vous trouverez mille de ces ty.
rans & de ces barbares. Et les femmes;
honnêtes & fages , mon fils , qui ont le main
heur d’être mariées à ces furieux , croyez-
.vous u’elles foient fort heureufes P.
.I Ma ame, reprit Camaralzaman , je ne
cloute pas qu’il n’y ait un grand nombre de
femme rages , vertueufes , bonnes , douces ,
& de bonnes mœurs. Plut à Dieu qu’elles

“ vous relï’emblall’ent toutes! Ce qui me ré- ’

volte , c’efl: le choix douteux qu’un homme
eû obligé de faire pour [e marier, ou plû-
tôt qu’on ne lui lame pas [cuvent la liberté
de faire à fa volonté.

Suppofons que je me fois réfolu de m’en?“

gager dans. le mariage , comme le Sultan
mon pere le. Souhaite avec. tant d’impatien-
ce, quelle femme me donnera - t - il 2 Une
Princelïe apparemment , qu’il demandera à
quelque Prince de fes voilins , qui (cafeta un
grand honneur de la lui envol/et. Belle ou



                                                                     

Contes draks: 1.19laide, il faudra la prendre. Je veux qu’au-
cune-autre Princelle ne lui [oit comparable
en beauté. ’Qui peut affurer qu’elle aura
l’efprit bien fait , qu’elle fera traitable ,
complaifante , accueillante , prévenante,
obligeante P Que (on entretien ne fera que
de chofe folidesr, 8c non pas d’habillemens ,
d’ajuflemens , d’ornemens, & de mille au-
tres badineries qui doivent faire pitié à
tout homme de bon fens P En un mot, qu’elle
ne fera pas 6ere , hautaine , fâcheufe , mé-
prifante , 8: u’elle n’épuifera pas tout un
Etat par fes dépenfes frivoles , en habits ,
en pierreries , en bijoux, en magnificence
folle 8: mal - entendue?

Comme vous le voyez , Madame , voilà
fur un feuI article, une infinité d’endroits,
par où je dois me dégoûter entierement du
mariage. Que cette PrincelTe enfin , fait fi
parfaite 81 fi accomplie , qu”elle foirirre-
prochaine fur chacun de tous ces pomts ,
la; un grand nombre de rallons encore plus
fortes , pour ne me pas défilier de mon
fentiment non plus que de ma réfolution.

Quoi l mon fils , repartit Fatime , vous
avez d’autres raifons après celles que vous
venez de me dire? Je prétendois cependant
vousy répondre , 8: vous fermer la bouche
en. un mot. Cela neldoit pas vous en em-
pêcher , Madame , repliqua le Prince ;i’au-
rai peut- être de quoi repliquer à votre rée
poule.
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Je voulois dire , mon fils , dit alors Fatin

me , qu’il cil ailé à un Prince , quand il a
leu le malheur d’avoir époufé une PrincelTe

telle ne vous venez de la dépeindre , de
la lai et , 6L de donner de bons ordres pour
empêcher ’elle ne ruine pas l’Etat.

Eh , Ma alme , reprit le Prince Camaraî-
zaman , ne voyez-vous pas quelle mortificac
tion terribie c’ell à un Prince , d’être con-
traint d’en venir à cette extrémité P Ne vaut-

il pas beaucoup mieux pour fa gloire 8:
pour (on repos , qu’il ne s’y expofe pas P

Mais , mon fils , dit encore Fatime, de la
maniere que vous l’entendez, je comprens
que vous voulez être le dernier des Rois de
votre Race , qui ont régné li glorieufement

’ dans les Ides des enfans de Khaleda n.
Madame , répondit le Prince Camarad-

zaman , je ne fouhaite pas de (tu-vivre au
Roi mon pere. Quand je mourrois avant
lui, il n’y auroit pas lieu de s’en étonner ,
après tant d’exemples d’enfans qui meu-
rent avant leurs peres. Mais il cil: toûjours
glorieux à une Race de Rois , de finir par
un Prince aulïi digne de l’être , comme je
tâgherois de me rendre tel que (es Frédé-
vcelï’eu’rs , 8: que celui par où elle a compé

mence.
Depuis ce rems-là , Fatime eut très Jan:

Vent de femblabl-es entretiens avec le Prim-
ce Camaralzaman ; 81 il n’y a pas de biais
par où elle n’ait tâché de déraciner fait
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avertion. Mais il éluda toutes les raifons
qu’elle pntlui apporter , par d’autres raifons
auxquelles elle ne fçavoit que répondre ,
8: il demeura inébranlable. .

L’année s’écoula , 8c au grand regret du

Sultan Schahzaman , le Prince Camaralza-
man ne douna pas la moindre mar ne d’ -
voir changé de fentiment. Un jour de Con-
feil folemnel enfin , que le premier Vifir,
les autres Vifirs , les principaux OŒciers
de la Couronne , & les Généraux d’armée
étoient afTemblés ; le Sultan prit la parole ,
8: dit au Prince : mon fils , il y a long-tems
que ie vous ai marqué la paHion avec la-
quelle ie delirois de vous voir marié , 8:
jattendois de vous plus de complaifance
pour un pere , qui ne vous demandoit rien
que de raifonnable. Après une ti longue réi
fillance de votre part , quia pouffé ma pa-
tience à bout , ie vous marque la même cho-
fe en préfence de mon Confeil. Ce n’efl plus
fimplement pour obliger un pere e vous
ne devriez pas avoir refufé : c’e que le
bién de mes États l’exige , a: que tous ces
Seigneurs le demandent avec moi. Déclare
rez-vous donc , alin que felon votre reporta
f: , je prenne les mefures que je dois.

Le Prince Camaralzaman répondit avè’c
ti peu de retenue ou plûtôt avec tant d’em-
portement , que le Sultan iuftement ir-
rité de la confulion qu’un fils lui donnoit
en plein Confeil , s’écria: quoi, fils déna-
turé , vous avez. l’infolence de, parler ami
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à votre pere 8: à votre Sultan ! Il le Et arc“
rêter par les Huifiiers , 81 conduire à une
Tour“ ancienne , mais abandonnée depuis
long-tems , où il fut enfermé , avec un lit,
peu d’autres meubles , uclques livres , 8c
un feu! Efclave pour le ervir.

Camaralzaman , content d’avoir la liber:
té de s’entretenir avec (es livres , regarda
fa prifon avec airez d’indifférence. Sur le
foir , il (e lava , il fit (a priere ; 8: après avoir
lû quelques chapitres de l’Alcoran , avec la
même tranquillité que s’il eût été dans (on

appartement au Palais du Sultan fou pere ,
il fe coucha fans éteindre la lampe qu’il
Iaifi’a près de (on lit , 8: s’endormit.

Dans cette Tour, il“ y avoit un puits qui
fervoit de retraite pendant le ibur à une
Fée nommée Maimoune , fille de D’amriat,
Roi ou Chef d’une Légion de Génies. Il
étoit environ minuit , ’lorfque Maimoune
s’élança legeremcnt au haut du puits , pour
aller par le monde , felon l’a coûtume , où-
lia curiolité la porteroit. Elle fut fort éton-
née de voir de la lumiere dans la chambre
du Prince Camaralzaman. Elle y entra, 8:
fans s’arrêter àl’Efclave qui étoit couché

à lapone, elle s’approcha du lit, dont la
magnificence l’attira; 8l elle fut plus furpri-
fe qu’auparavant ,I. de voir que quelqu’un
y étoit couché».

Le Prince Camaralzaman avoit le vîfage
à demi-couvert fous la couverture. Mai-

. moune
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naunc la leva un peu , 8: elle vit le plus
beau jeune homme qu’elle eût jamais vû
sa atman endroit de la Terre habitable ,
t felle avoit loquent parcourue. Quel
gela , dit-elle mielle-même; ou plutôt
quel prodigede’ beauté .ne doit-ce pas être ,
lorfque les yeux que cachent des paupie-
Iresrü bien-formées , (ont ouverts! Quel fu- ,
jet peut-il avoir donné pour être traité d’u-
ne maniere fi indigne, du haut rang dont il .
cil l Car elle avoit déja appris de (es nou-
velles , 8: elle (e douta de l’affaire.

Maimoune ne pouvoit le lafTer d’admirer
le Prince Camaralzamanl; mais enfin , après
l’avoir baifé» fur chaquepioue à: au milieu
du frontifans l’éveiller , elle remit la cou-
verture comme’clle étoit auparavant , .8:
prit fou vol dans l’air. Comme elle le fut
élevée bien haut vers ia moyenne région ,
elle fut, frappée d’un bruit d’ailes) qui l’o-
bligea-de voler du même côté. En s’appro-
chant , elle corinut que c’étoit un Génie qui
faifoit ce bruit, mais un Génie de ceux qui
fdüt’rébelleë à’ Dieu. Car pour Maimvune,

elle étoit de ceux-que le grand Salomon con-
i traignit de reeonnoitre depuis ce tems-là.

Î Le Géniqlqui le’uommoirïDanhaleh , 8c

quitétoit fils de Schamlioilraleh , reconnut
auâi Maimoujne , rmais avec une grande
frayeur.’En elfe; “il connoifloi; qu’elle avoit
une taude fupérioi’ité furllui par fa formif-
(ion Dieu. .11. auroit’bieu voulu éviter la

Tome III. i i i l V
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rentontre’;’mais il;fe trouva (i ixés (l’elfe;

qu’il falloit (e battre ou céder.

Danhafch prévint Maimoune : brave
’Maimoune , hai dit - il d’un me de fumaient,

huer-moi par 1e grande nom de Dieu; que
“vous ne me ferez pas de mal ,8: je vous pro-
mets de mon côtelée ne vous en pas faire.

 Maudit Génie , reprit Ma-imonne , quei
mai peux -tu me faire? Je ne te crains pas :1
ie veux bien t’accorder cette grace, 8: jevte
faisle ferment quettùne demandes. Dis-moi
préfente’ment d’où tu viens , ce que tu as
vû, ce que tu as fait Cette nuit”? Belle Da-
me , répondit Danhanfch, vous me rencon-
Êtrez à-propos-pour entendre quelque choie
de merveilleux. “’ « »

La Sultane Scheherazade’fut obligée de
ne pas pourfuîvre (on difcours pins avant,
à caufe de la clarté du jour qui fe faifoi/t
“voir: elle ceffa de parler , St la nui: fuivan-
te elle comimla entes termes:

a

CCXIIIVI.HNUjIT.

“ Ire, dît- elle , Danhafch, le’Géniearéd
belle à Dieu, pourfuîvïit ,“& dit à’Maî-

moune : puifqne vous’le .fouhaitez ,tie vous
dirai que ie mens des extrémités de lia Chi-
ne , où elles”regàrdem kas Hemieres Mes de
te: hémifphere . . . o Mais ,-charmlante Mai-
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manne , dit ici Danhafch , qui trembloit de
peut à la préfence de cette Fée , 8: qui avoit
de la peine à parler; vous me promettez
au moins de me pardonner , 8: de me laif-
fer aller librement quand j’aurai fatisfait

à vos demandes. . IFourmis , pourfuis , maudit , reprit Mai.
moune , 8: ne crains rien. Crois-tu que je
fois une perfide comme toi , & que je fois
capable de manquer au grand ferment que
je t’ai fait? Prens-bien garde feulement de
ne me rien dire qui ne fait vrai: autrement
je te couperai les ailes , 8: te traiterai com-
me tu le mérites.

Danhafch un peu raffure’ par ces paroles
de Maimoune: ma chere Dame , reprit-il ,
je ne vous dirai rien que de très-vrai: ayez
feulement la bonté de m’écouter. Le pays
de la Chine d’où je viens , eü un des plus
grands 8; des plus puifi’ans Royaumes de
la Terre , d’où dépendent les dernieres Mies
de cet hémifphere dont je vous ai déja par,
lé. Le Roi d’aujourd’hui s’appelle Gaiour,

8: ce Roi aune fille unique, la plus belle
qu’onpait jamais vûe dans .l’Univers , depuis

que le monde cit monde. Ni vous , ni moi,
ni les Génies de votre parti ni du mien , ni
tous les hommes enfemble , nous n’avons
pas de termes propres , d’exprefiions airez
vives , ou d’éloquence fuflifante pour en
faire un portrait qui approche de ce qu’el4
le “en en effet; Elle ales cheveux d’un brun,

. - . .- a - . . » z V - v L l
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ü d’une fi gradde longueur, qu’ils lui der-

scendent beaucoup plus bas que les pieds;
“81 I ils fonten f1 grande abondance , qu’ils ne

“reffemblent pas mal à une de ces belles
agrapes de railin’ dont les grains font d’une
greffeur extraordinaire, lorfqu’elle les a ac-
’commodés “en boucles fur fa tête. Au clef-

fous de ces cheveux, elle a le front auiïi
uni que le miroir le mieux poli , 81 d’une
forme admirable; les yeux noirs à fleur de
vtêfe, brillans 8: pleins de feu, le nez, ni
trop long ni trop court, la bouche petÎte
8: vermeille : les dents font comme deux
fils de perles , qui fumaillent les plus belles
en blancheur: 81 quand elle remue la langue
peur arler , elle rend une voix douce 8c
agréacvle , 81 elle s’exprime par des paroles,
qui marquent la vivacité de fou efprit. Le
plus bel albâtren’efl pas plus blanc que fa

orge, De cette (cible ébauche enfin , vous
ingérez aifément qu’il n’y-a pas de beauté au

incude plus parfaite. Îp .
Qui ne connoîtroit pas bien le Roi ,’pere

de cette Princeli’e , jugeroit aux marques de
tendreü’e paternelle qu’il lui a données,
qu’il en cil amoureux. Jamais amant n’a fait
pour une mairrefièla plus chérie, ce qu’on
lui a vît faire pour elle. En effet , la jaloulie
la plus violente. n’a jamais fait imaginer
ce que le foin de. la rendre inacçefïible à
tout autre qu’à“çelui qui doit l’époufçr , lui

a fait inyenteï’ à; exécuter. Afin qu’elle
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n’eût pas à s’ennuyer dans. la retraite qu’il
avoit réfolu qu’elle gardât ,q il lui a fait bâtir
fept Palais“, à quoi on n’a’jamais rien vît

ni entendu de pareil. , ILe premier Palais cil de cryflal de ro-
che ; le facond de bronze ; le rroifiéme de.
fin acier; le quatrieme d’une autre forte de
brome, plus précieux que le premier ,’&
que l’acier; le cinquieme de pierre de tou-
che ; le fixieme d’argent ; 8: le feptieme
d’or maflif. Il les a meublés d’une fomptup-
fité inoiiie , chacun d’une maniere propor-
tionnée à la matière dont ils font bâtis. Il
n’a pas oublié dans les jardins qui les ac-
compagnentj, les parterreé de gazon du
émaillés de fieu-r5 , les pieces d’eau , les jets-

d’eau , les canaux , les alcades , les bof-
quets plantés d’arbres.à perte de vûe, ou
le Soleil ne pénetre jamais , le tout d’u-
ne ordonnance différente en chaquejardin.
Le Roi. Caïour enfin .a fait voir que l’a?
mour’paternel feu! lui a fait faire une dé-

penfe prchue immenfe. Ï I
Sur la renommée de la beauté incompa-

rable de la Princefï’e’, les Rois voilins les
plus puili’ans envoyerent d’abord la de-
mander en mariage par des Ambalï’ades (0-,
lemnelles. Le Roi de la Chine les reçut tou-
tes avec le même accueil; mais comme il
ne vouloit marier la Princell’e que de (on

’ confemement, 8: que la Princeiîe n’agréoitp

aucun des partis qu’on [Fi proquoir; fi les
’ Il]
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Ambaffadeurs fe retiroient peu fatisfaits;
quant au fujet de leur AmbalTade , ils par-
toient au moins très-contens des civilités
8: des honneurs qu’ils avoient reçus. -

Sire , difoit la PrincefTe au Roi de la Chi-
ne , vous voulez me marier , 81 vous croyez
par- là me faire un grand plaiiîr. J’en fuis
perfuade’e, 8: je vous en fuis très - obligée.

Mais ou pourrois-je trouver ailleurs que
rès de Votre Majeflé , des Palais fi fuper-
es 8L des jardins fi délicieux? J’ajoûte que

fous votre bon plaifir je ne fuis contrainte
en rien , 81 qu’on me rend les mêmes hon-
neurs qu’à votre propre performe. Ce font
des avantages que je ne trouverois en au-
cun autre endroit du monde , à quelque
époux que je voulufi’e me donner. Les ma- x
ris veulent toûjours être les maîtres, & je
ne fuis pas d’humeur à me laiffer com-
mander.

Après plufieurs Ambaffades , il en arriva
une de la part d’un Roi plus riche 81 plus
puifTanr que tous ceux qui s’étoient préfen-
tés. Le Roi de la Chine en parla à la Prin-
celTe fa fille , 8; lui exagéra combien il lui
feroit avanta eux del’accepter pour époux.
La Princefl’e e fupplia de vouloir l’en dif-
penfer , 8: lui apporta les mêmes raifons
gu’auparavant. Il la preîïa : mais au lieu de
e rendre , la PrincefTe perdit le refpeCt qu’-

elle devoit au Roi fon pere. Sire, lui dit-
elle en colere , ne me parlez plus de ce mat
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riage, ni d’aucun autre; linonie m’enfon-
cerai le poignard dans le fein , 8: me déli-
vrerai de vos importunités. “

Le Roi de la Chine extrêmement indigné
contre la Princefle , .lnitrepartit :r ma fille ,
vous êtes une-folle; 6: je vous traiterai en
folle. En effet ,giila fit-renfermer dans un
feuil ,appartemencd’pn de les Palais , 8: ne
lui donna quedimvieillesfemmes pour lui
tenir. campa nie &;læfervirg,,40nt la prinà
eipale étoit a nourrice. Enfuite, afin ne-
les Rois voifins qui lui avoient envoyé es
Ambafîades , ne fongeaQÎent plus à elle , il
leur dépêcha des, Envoyés pour leur annon-
cer Eéloignementxpù elle étoit pour le ma:
triage. Et-eomnùe il ne douta pas qu’elle ne
fût véritablement folle , il chargea les mêu
mes Envoyés de faire fçavoir dans chaque
Cour , que s’il y avoit quelque Médecin af-
fez’ habile’poùr la guérir , il n’avait qu’à ve-

nir , 8: qu’il la lùi donneroit pour femme en

rétomp’enfe. - .Belle Maimoune“, paitrüiivit Danhafch,’
les chofar-font en cet état , 8: je ne manque
pas d’aller réglément chaque jour contem-
pler cette beauté incomparable, à qui je le.
rois bien fâché d’avoir fait le moindre mal,
nouobüant ma malice naturelle; Venez la
voir , je vous en conjure, elle en vaut la
peine. Quand vous-aurez connu par vous.
même que je ne fuis pas un menteur , je
fuis perfuadé que vous m’aurez quelque

V iiij
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obligatïon’ de vous avoir fait -voir une
PrincelTe qui n’a- as “d’égale cri-beauté. Je

fuis prêt de vous (Ervir de guide, vous n’a-
nva: qu’à commander. .

Au-lieu de répondre àDanhafch , Maï-
mOune- Et de grands éclats: de rire qui-fau-
rere’nt- lon items :8: Dgnlhafch ;-qui ne (ça-
voit à que! en àçtribuerx’lalcaufel, demeura
dans un “graffd’étonnement-Quand’élle en:
bien; fil à pluâtuYsreëriïes :-b9nî,--bon’, lui

dit-elle, tu vèux m’en faire accroire. Je
cr0yoîs que tu allois me parler de quelque
eholè de fmprenaut 8; d’çxtraordinaire , 8c
tu me parle d’une ’c-baflîeule. Eh fi ,’fi r que

dirois-t’a donc , mauditi, (lm amis vû coma
me moi-le beau Prince que fielviensïdezvoir
en ce moment , 8: que j’aime autant qu’il le
mérite P Vraiment c’efl bien autre chofe,

tu en deviendrois fou. - - h
Agréable Maimoune , reprit Danhafch;

oferois-je vous demander qui peut être ce
Prince; dont vous me parlez î Sçache , lui
dit Maimoune, qu’il lui cil arrivé à-peu-
près la même cho’fe qu’à ta Primaire dont

tu viens de m’entretenir. Le Roi fou pere
vo’uloitlle marier à toute force: après de
longuès 81 de grandes importunités,il a dé-
claré franc 81 net qu’il n’en feroit rien. C’efl’

la caufe pourquoi, à l’heure que je te parle,
ilefl en prifon dans une vieille Tour ou je
fais ma demeure , 8: où je viensdel’ad-

muer.” - . ’ -
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Je ne veux pas abfolument: vous’contre.

dire, repartit Danhafch ; mais , ma belle
Dame , vous me permettrez bien , iufqu’à
ce que j’aie vû votre Prince, de croire qu’-
aucun morrel ni mortelle n’approche pas de
la beauté de ma PrinceffeaTais-rtoi, maudit,
repliqua Maimoune; je te dis encore une fois
que cela ne peut pas être.’Je ne venir pas
m’opiniâtrer contre vous, ajoûta Danhafch;
le m0yen de vous convainreÏ fi je dis vrai
ou faux, c’efl d’accepter la propofition que
je vous .ai faire de venir voir ma PrinceKe,
8: de me montrer enfuite votre Prince.»

Il n’eü pas befoin que je prenne cette
peine , reprit encore Maimoune , il y a un
autre moyen “de nous fatisfaire l’un 8: l’au-.
tte. CÎeü d’apporter ta PrinceKe., 8: de la-
mertre à côté de mon Prince fur (on lit.
De la forte, il noris fera ailé , à moi 8: à
toi , de les comparer enfemble , 8: de vui-

der notre procès. I ’
s Danhafch confentit à ce que la Fée fou-
hairoit, à il vouloit retournera la Chine
fur le champ. Maimoune l’arrêta: attens,
lui dit-elle, “viens que je te montre aupa-’
ravant la Tour où tu dois apporter ta Prim
CefTe. Ils volerent enfemble ilrfqu’à la Tour,
8: quand Maimoune l’eut montrée à Dan-
hafeh: va prendre ta-Princ’elTe, lui dit-elle ,
8: fais vîre, tu me trouveras ici.“ Mais écou-“

te: j’entens au moins que tome payeras une
gageûre , û mon Prince fe trouVe plus béait»
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que ta Princeli’e : 8: je veux bien ’anûi t’en

payer une , fi ta Princefle cf! plus belle. ’
Le jour qui (e faifoit voir afi’ez clairement,

obligea Scheherazade de ceKer de parler.
Elle reprit la fuite la nuit (nivante , 8c dit
au Sultan des Indes :

eeeeeeeæeeeweeeeeee
C c x1 V. N. U I T.

Ire , Danhafch s’éloigna de la Fée , fi:
rendit à la Chine , 8c revint avecune dio

ligence incroyable , chargé de labelle Prin-
ceffe endormie; Maimoune la reçut 8: Pin-j
troduilit dansla chambre du Prince Cama-
ralzaman, ou ils la poferent enfemble (tu:
(on lit à côté de lui. . V

Quand le Prince 8: la PrinceEe furent
ainfl à côté l’un de l’autre, il y eut une gniaf

de conteftation fur la préférence de. leur
beauté, entre le Génie .8: la Fée. Ils fui-eue
quelque tems à les admirer 81 à les compil-
ter enfemble fans parler. Danh-afch rompit
le filence: vous le voyez , dit-il à Maimou-
ne , 8: je vous Pavois bien dit que ma Prin-
ceil’e étoit plus belle que votre Prince, en
doutez-vous préfemement P

Comment ! fi j’en doute? reprit Maimou-
ne; oiii vraiment j’en doute. llfaut quetu
fois aveugle, pour ne pas voir que mon Prin-
ce l’emporte de beaucoup axa-demis de ta
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Princefl’e. Ta Princelïe cit belle , je ne le
defavoue pas ; mais , ne te preffe pas , 8:
compare-les bien l’un avec l’autre fans pré-

vention : tu verras que la chofe cit comme
je le dis.

Quand je mettrois plus de tems à les com-
parer davantage , reprit Danhafch, je n’en
penferoîs pas autrement que ce que j’en
penfe. J’ai vû ce que je vois du premier
coup-d’œil ,8: le tems ne me feroit pas voir
autre chofe que ce que je vois. Cela n’em-
pêchera pas néanmoins , charmante Mai-
moune , que je ne vous cede , Il vous le fou-
haitez. Cela ne fera pas aînû , repartit Mai-
moune; je ne veux pas qu’un maudit Génie
comme toi me faire de race. Je remets la
chofc à un arbitre; & 1 tu n’ confens , je
prens gain de Gaule fur ton re us.

Danhafch , qui étoit prêt d’avoir toute
autre complaifance pour Maimoune , n’eut
pas plutôt donné fou confentement,que Mai-
moune frappa la terre de [on pied. La terre
s’entr’ouvrit , a: aquî-tôt il en fortit un Gé-

nie hideux , bolTu , borgne , 8: boiteux , avec
il): cornes à la tête , & les mains 8: les pieds
ct0chus; Dès qu’il fut dehors , que la terre
fefut rejointe , 8: u’il eut apperçu Mai-
moune , il le jetta à es pieds; 8: en demeu-’
tant un enouil en terre , il lui demanda ce
qu’elle ouhaitoit de fon très-humble fer-

che. .Levez- vous , Cafchcafch, lui dit-elle
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(c’étoit le nom du Génie), je vous fais ve;
nir ici pour être iuge d’une difpute que i’ai

avec ce maudit Danhafch. Jettez les yeux
fur ce lit , & dites-nous fans partialité qui
vous paroit plus beau , du jeune homme
ou de la jeune Dame?

Cafchcafch regarda le Prince 8; la Prin-
cefi’e avec des marques d’une furprife 8:
d’une admiration extraordinaire. Après qu’il
les eut bien confidérés fans pouvoir fe déter-

miner: Madame , dit-il àMaimoune , fa
vous avoue que je vous tromperois 8: ne
je me trahirois moi- même, fi je vous diiIOis
que ie trouve l’un plus beau que l’autre. Plus

je les examine , 5l plus il me femble que
chacun poffede au fouverain degré la beau-
té qu’ils ont en partage , autant que je puis
m’y connoître , 8: l’un n’a pas le moindre
défaut par où l’on puifTe dire qu’il cede à
l’autre. Si l’un ou l’autre en a quelqu’un , il

n’y a , felon mon avis , qu’un moyen pour
en être éclairci. C’eü de les éveiller l’un

après l’autre , 81 que vous conveniez que
celui qui témoignera plus d’amour par (on
ardeur , par (on empreHement , 81 même
par (on emportement l’un pour l’autre ,
aura moins de beauté en quelque chofe.
I Le confeil de Cvafchcafch plut agréable-

ment à Maimoune 8: à Danhafch.Maimoune
fè changea en puce, 81 fauta au cou de Ca-
maralzaman. Elle le piqua fi vivement qu’il
s’éveilla , 8: y porta la main: mais il ne prit
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rien. Maimoune avoit été“ prompte à faire
un faut en arriere , 8: à reprendre fa forme
ordinaire , inviûble néanmoins , comme les
deux Génies , pour être témoin de ce qu’il

alloit faire. V lEn retirant la main , le Prince la laifra
tomber afur celle de la PrincelTe de la Chine.
Il ouvrit les yeux, 8: il fut dans la derniere
Turprife de voirtme Dame couchée près de
lui, 8: une Dame d’une fi grande beauté.
Il leva la tête , 81 (appuya du coude pour
la mieux Confide’rer. La grandenjeunelfe de
la Princelie , 8: fa beauté incomparable ,
l’embraferent en un inüant d’un feu auquel
il n’avoir pas encore été feniible , 8c dont il
s’était gardé jufqu’alors avec tant d’aver-;

lion.
L’amour s’empara de fon cœur de la

maniera la plus vive, 6: il ne put s’empê-
cher de s’écrier : quelle beauté l quels char-
mes! mon cœur , mon ame : 8: en difant ces
paroles il la baifa au front; aux deuxioues,
8: à la bouche avec fi peu de précaution ,
“qu’ellefe fût éveillée fi elle n’eût dormi

plus fort qu’à l’ordinaire , par l’enchante-

ment deDanhafch. IQuoi l ma belle Dame , dit le Prince;
vous ne vous éveillez pas à ces marques
d’amour du Prince Camaralzaman l quique
vous (oyez, il n’eli pas indigne du vôîre.
Il alloit l’éveiller tout de bon; mais il fe re-
tint tout- à-coup. Ne feroitvCe pas , dit-il en
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lui-même , celle que le Sultan mon pet:
vouloit me donner en mariage P Il a eu

’ grand tort de ne me la pas faire voir plûtôt.
Je ne l’aurois pas offenfé par ma idefobéif-

fance 8c par mOn emportement li public
contre lui , 8: il (e f’ùt épargné à lui-même

la confuüon que je lui au donnée. Le Prince
Camaralzarnan (e repenti; lincerement de
la faute qu’il avoit comme , 81 il fut en-
coreifur le point d’éveiller la Princefl’e de
la Chine. Peut-être aulîi , dit- il en [e re-
. renanr , que le Sultan mon pere veut me
arprendre : fans doute qu’il a enoné cette
ieune Dame pour éprouver fi j’ai vérita-
blement autant d’ave’rfion pour le mariage ,
que je lui en ait (air paraître. Qui fçait s’il
ne l’a pas amenée’lui-même , 8: s’il n’efi pas

çaché pour le faire voir 8: me faire honte
de ma diflimulation P Cette feconde faute
feroit de beaucoup plus grande que la pre-
miere. A tout évenement je me contene
tarai de cette bague , pour me fauvenir
d’elle.

C’étoit une fort belle bague , que la Prin-
çefre avoit au doigt. Il laura adroitementz
81 mit la frenne à la place. AuHi-tôt il lur
tourna le dos , 8c il ne fut pas long - rems à
dormir d’un fommeil aufïi profond qu’au-g
paravam , par l’enchantement des Génies.

Dès que le Prince de Camaralzaman fut
bien endormi , Danhafch fe transforma en
puce à (on tour, 8: alla mordre la Princefïe



                                                                     

. . Contes Amies: :47
au bas de la levre. Elle s’éveilla en furfaut,
1e mit fur (on réant , 8: en ouvrant les yeux,
elle fut fort étonnée de fe voir couchée avec
au homme.. De l’étonnement. elle- pana à
l’admiration , & de l’admiration à un épan-
chementide joie qu’elle fit paraître dès qu’-

and eut vû que c’étoit un jeune homme li

bien fait a: fi aimable. r : . -
’ l Quoi! s’écria- t- elle , efl-ceivoü’s que le
Roi mon pere m’avoit def’cine’ pour époux ?

Je fuis bien malheureufe de ne l’avoir pas
fçû ;je ne l’aurois pas mis en culex-e contre
moi , 8: je n’aurois pas été (i long-tems
privée d’un mari que je ne puis m’empê-
cher d’aimer det’out mon cœur. AEveillez-
vous , éveilhp-vons, il ne lied pas à un ma-
ride tant dormir la premiereinuit de fes

nôces. “En; difam, ces paroles , la PrincelTe prit le
Prince Camaralzamnn par le lias , 81 l’agita
’(i fort qu’il (e fût éveillé , f1 dans le mo-

ment Maimoune n’eût augmenté fan fom-
meil, en augmentant fan enchantement.
Elle l’agita de même à plulieurs reprifes; 8: r
comme elle vit qu’il ne s’éveilloit pas z eh.
quoi ! reprit -elle , que vous cil-ail arrivé?

elque rivaljaloux de votre bonheur a:
Ï] mien;auroit-il eu recours à la Magie ,
& vousauroit-il iette’ dans cet affoupilïe-
ment. infurmontable , lorfque Vous devez
être pluséveillé que iamais? Elle lui prit la
main 5 & en la baifant tendrement , elle 5’an
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perçutd’ela bague qu’il avoit au’doigt. Elle

la trouva fi femblable à’la fienne, qu’elle
fut convaincue- que ’c’étoit elle - même ,
quand elleeut’vûqu’elle enavoiùune autre.
Elle ne comprit“ pas comment cet ’éCha’rîgé

s’était fait; mais elle ne douta pas que ce ne
fût la marque certaine de leur mariage. Laï-
fc’e de la peine inutile qu’elle avoit prife
pour l’éveillerl; 8: allume; comme elle le
parafoit, qu’il ne lui échapperoit pas: pair-
que je ne puis venir about-devons éveil-
ler , dit elle, je ne m’opiniâtre pas davama-
ëgeàinterrompre votre fomm’eil: àrhous re-
voir. Après lui avoir donné un baife: à la
joue cri-prononçant ces demieres paroles,
encule recoucha , 51 mit très-pu de tams à.

le rendormir. -Quand Maimoune vit qu’elle pouvoit par-
lerifanscraindre que la Primaire de la Chi-
ne f6 réveillât , hé bien, maudit, dit- elle à
Danhafch, asi-tu vît? es-m convaincu que
«ta Pxinéefle cil moins belle que mon Prince?
.va,ie veux bien teifaire graoe de la gageure
que tu me dois. Une autre fois Croi- moï
quand je t’aurai alluré quelque chofe. En (e
tournantdu côté de Cafchcafch: pour vous,
ajointa-pelle, je vous remercie. Prenez la
Princeïlie avec Danhafch , 81 re ortez-la en-
-femble dans fou lit , où il v us menera.
Danbafch 8: Cafchcafch exécuterent l’or-
dre de. Maimoune , 8: Maimoune fe’ retira

dans (on puits. - -Le
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Le jour qui commençoit de apax-citre im-

pofa Glence à la Sultane Scheherazade. Le
Sultan des Indes (e leva , & la nuit (nivau-
te la Sultane continua de lui raconter le-
même conte , en ces termes:

CCXV.-NUIT. .
Suite de l’IIÆoire de Camaralîàmarz.’

Ire, dit-elle, le Prince de Camaralza;
man en s’éveillant le lendemain matin ,

regarda à côté de lui, fi la Dame qu’il avoir
vûe la même nuit y étoit encore. Quand il
vit qu’elle n’y étoit plus :je l’avais bien peni-

fé , dit-il en lui-même, quec’étoit une fur:
ptife que le Roi mon pere vouloit me favi-
re: je me fçai bon gré/de m’en être gardé.
Il éveilla l’Efclave qui dormoit encore;’.&-

le preffa de venir rhabiller; fans lui parler
de rien. L’Efclave lui apporta le “ballin 8L
l’eau: il (e lava; 8: après avoir’fait (a prie-
re , il prit un livre , 8: lut quelquextcms.

Après ces exercices ordinaires, Camaral-
zaman appella l’Efelave:viens-çà,luî dit-il ,
8: ne mens pas. Discmoi comment cil «une
la Dame qui a couché cette nuit avec moi ,-
8: qui l’a amenée P

Prince, répondit I’Efelave ave’cun. gram!

étonnement, de quelle Dame entendez-

,Tome III. n X e
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vans parler? De celle, te dis-je , reprit le
Prince , qui cil venue , ou qu’on a amenée
ici cette nuit , 8: qui a couché avec moi.
Prince , repartit l’Efclave , je vous jure que
je n’en fçai rien. Par où cette Dame feroit-
elle venue , puifque je couche à la porte?

Tu es un menteur ,-maraut, repliqua le
Prince; a: tu es d’intelligence pour mana.

V ger davantage 8: me faire enrager. En d’i-
tant ces mots, illlui appliqua un (buffler ,
dont il le jetta par terre; 8c après l’avoir
foulé longtems fous les pieds , il le lia au-
defTous des épaules avec la corde du puits ,
le defcendit dedans , 8: le plongea plulieurs
fois dans l’eau par defl’us la .tête z je re noye-

rai, s’écria-bi! , ti tu ne me dis prompte-
ment qui cil la Dame , a: qui l’a amenée.

L’Efclave furieufemeng embarraû’é , moi-

tié dans l’eau , moitié dehors , dit en lui-mê-
me : fans doute que le Prince a perdu l’ef-
pri-t de douleur , 8: je ne puis échapper que
par un menfonge. Prince , dit- il d’un ton
de fuppliant , donnez- moi la vie , jevous
en conjure : 2e promets de vous direla ChŒ
fe comme el e cil. .

Le Prince retira l’Efclave , 8: le prcfi’a
de parlernDès qu’il fut hors du puits :
Prince,lui dit l’Efclave en tremblant , vous
voyez bien que je ne puis pas vous fatisfai-
ne dans l’état ou je fuis ; donnez- moi le
rems d’aller changer (l’habit auparavant.
Je te l’accorde , reprit le Prince 3 mais fais
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vite , 8: prens bien garde de ne me pas cao:
cher la vérité.

L’Efclave fouit ; 8: après avoir fermé
la porte fur le Prince , il courut au Palais
dans l’état où il étoit. Le Roi s’y entrera-

tenoit avec (on, premier Vif“- , a: (e plaio
gnoit à lui de la mauvaife nuit qu’il avoit
parée, aulnaie: de ladefobéifïance 8: de
l’emportement f1 criminel du Prince fou
fils , en s’oppofam à fa volonté.

Ce Mini-3re tâchoit de le confoler, 8c
de lui faire comprendre que le Prince lui-
même lui avoit donné lieu de le réduire.
Site , lui diam-il , Votre Majeüé ne doit
pas fe “repentir de l’avoir fait arrêter, Pou r1
Vù qu’ielle ait la patience de le biffer i quel-
?ue rems dans fa Prifon , elle doit fe per-
uader qù’il abandonnera cette fougue de

ieuneKe, 8: qu’enfin il fe foumema à. tout
ce quÎelle. exigera de lui.

Le grand-Vifir achevoit ces derniers
mots , lorIque ”Efcl-av’e (e préfenta au Roi

Schahzaman. Sire , lui dit-il , je fuis bien:
fâché de venir annoncer à Votre Majeflé
une nouvelle qu’ellenepeut écouter n’a-
vec un grand déplaiâr. Ce qu’il .dit d une
Dame qui a couché cette nuit avec lui,
8: l’état où il m’a mis ,, comme Votre Mar

ieflé le peut voir, ne font que trop carmoi-
tre qu’il n’eû plus dans fou bon. fans; 115:
enfume lcvdérail de tout ce que le Prince:
Camarazalman avoit dit , a: «reçois-idem-

il?
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il l’avoir traité , en des termes qui clonnec“

rent créance à (on difcours. ’ ’ I q
Le Roi qui ne s’attendoit pas à ce nou- l

veau fuie! d’amiâion : Voici , dit-il à (on
premier Miniûre , unincident des plus fâ-
cheux , bien différent de l’efpérance. que
vous me donniez tautfàhl’heure. Allez, ne
perdez pas de rems : voyez vous-mêmece l
que c’ell , 8l venez m’en informer I I v q

Le grand-Vilir obéit fur le champ ,81. en
entrant dans la chambre du Prince, il le
trouva afIis 81 fort tranquille, avec; un livre
à la main , u’il lifoit. Il le falua , 8: après ï
qu’il le fun-(Es près-de lui-z Je veux un grand l
mal à votre Elclave ,- lui dit-il , d’êtrei’venu i

effrayer le Roi-votre pare ,. par la nouvelle l
qu’il vient de lui apporterp

Quelle ’eli cette nouvelle , reprit le Prin- l
ce , qui peut lu i avoir donné tant de frayeur P
J’ai un (niet bien plus grand de me plaindre

de mon Efclave. ’ i ’ -
Prince , repartit leViiir, àDieu ne plaid

fe que ce qu’il a rapporté “de vous fait
véritable. Le bon. état où (je: vous vois , a;
où je prie Dieu qu’il vous conferve , me fait
connaître qu’il n’en cil rien. Peut-être , re-
pliqua lePrince, qu’il ne s’ea pas bien fait
entendre.“ Puifque vous êtes venu ,sjie fuis

l bien-aile de demander à’uneipenfonnelcomi
me vous qui devez “en fçavdinjuelque cho-’

fe , ou cit la Dame qui a comme cette me:

avec moi? ’
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. Le grand Vifir demeura comme-hors de .

lui- même , à cette demande. Prince, réponr
dit - il ne (oyez pas furpris de l’étonnement
que je fais paroître fur ce que vous me de-
mandez. Seroit-ilpofiible, je ne dis pas.
qu’une Dame , mais qu’aucun homme au.
monde eût pénétré de nuit jufqu’en ce lieu,

où l’on ne peut entrer que parJa porte , 8:»
qu’en marchant fur le ventre de votre Ef-
clave! De grace rappeliez votre mémoire,
8: vous trouverez que vous avez eu un fon-
ge qui vous a lamé cette forte imprefiion.,
e Je ne m’arrête pas à votre difcours , re-
prit le Prince d’un ton plus haut, je veux
fçavoir abfolument qu’efi devenue cette
Dame: 8: je fuis ici dansun lieu oùje fçau-

rai me faire obéir. l .A ces paroles fermes , le grand-Viûr fut
dans un embarras qu’onlne peut exprimer,
& il (engea au m0 en de s’en tirer lermieux
qu’il lui feroit po ible. Il prit le Prince par
la douceur ,.& il lui demanda dans les ter-
mes les plus humbles 8: les plus ménagés,
fi lui- même il avoit vû cette Dame.

Oui, oui, repartit le Prince, je l’ai vue,
8l je me fuis fort bien apperçu que vous
l’avez apoi’tée pour me tenter. Elle a fort

bien joué le rolle que vous lui avez pref-
crit , de ne me pas dire un mot , “de faire
la dormeufe , 8c de fe retirer dès que je fe-
rois rendormi. Vous le (cavez fans. doute ,’
8: elle n’aura pas manqué de vous en faire

le récit. i
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Prince , repliqua le grand-Vilîr in: vous

jure qu’il ,n’efl rien de tout ce que ye viens
d’entendre de votre bouche , a; que le Roi
votre pere 8: moi nous ne vous avons pas
envoyé la Dame dom vous parlez z nous
n’en avons pas même eu la penfée. Permet-
tez-moi de vous dire encore une fois, que
vous n’avez vît cette Dame qu’en fonge.

o Vous venez donc pour vous macquer
aullî de moi, repliquaa encore le Prince en
colere , & pour me dire en face que ce
neie vous dis cil un fongerll le prit anf-
-tôt par la barbe , 81 il le chargea de coups

aufïi long-rems que les forces le lui per-
mirent. “

Le pauvre grand-Vifir effuya patiemment
toute la colere du Prince Camaralzaman
par refpeél. Me voilà , dit-il en lui-même ,
dans le même cas que l’Efclave : trop heu-
reux li je puis échapper comme lui d’un
li grand danger An milieu des coups dont
le Prince le chargeoit encore: Prince , s’é-
criatr-il , ie vous fupplie de me donner un
moment d’audience. Le Prince las de frap-
per, le laiffa parler.

Je vous, avoue Prince. dit alors le grand;
Viür en diffimulant , qu’il cil quelque chofe
de ce que vous croyez. Mais vous n’rgnorez
pas la néceHité ou cil un Miniflre d’exécuter

les ordres du Roi (on Maître. Si vous avez.
la bonté de me le permettre , ie fuis prêt
d’aller lui dire de votre par: ce que vous
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m’ordonnéreza Je vous le permets , lui dit
le Prince; allez , 81 dites - lui que je veux
époufer la Dame qu’il m’a envoyée ou
amenée , 8: quia couché cette nuit avec
moi: faites promptement, 8: apportez-moi
la réponfe. Le grand-Vint fit une profonde
révérence en le quittant , 8: il ne fe crut
délivré que uand il fut hors de la Tour ,
8! qu’il eut reëermé la porte fur le Prince.

Le grand-Vifir fe préfenta devant le Roi.
Schahzaman avec une triüell’e qui l’aHligea
d’abord. Eh bien , lui demanda ce Monar-

ue , en quel état avez-vous trouvé mon
ls P Sire , répondit ce Miniflre , ce que l’Efo

clave a-rapporté à Votre Majeflé , n’ei’t que

trop vrai. Il lui fit le récit de l’entretien
qu’il avoit eu avec Camaralzaman , de l’em-
portement de ce Prince ,. dès qu’il eut cm
trepris de lui repréfenter qu’il ln’étoit pas

poflible que la Dame dont il parloit eût
couché avec lui ; du mauvais traitement
qu’il avoit reçû de lui , 8: de l’adrefl”e dont

ils’étoit fervi pour échapper de les mains.
Schahzaman d’autant plus mortifié qu’il

aimoit toujours le Prince avec tendrefTe-,
voulut s’éclaircir de la vérité par lui-mê-

me. ;il alla le voir à la Tour, & mena le
grand Viûr avec lui.

Mais , Sire , dit ici la Sultane Schehera-
zade en s’interrompant , je m’apperçois

ne le iour commence de aroître. Elle gar-
ga le Glence , 8: la nuit (frittant: en repre-è ’
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nant (on difcours , elle dit au Sultan des

Indes. ’
eiessiiiisiiiieæe

CCXVI. NUIT.
Ire, le Prince Camaralzaman reçut le

’ Roi [on pere dans la Tour ou il étoit
en prifon, avec un grand refpeâ. Le Roi
s’afiit; 8: après qu’il eut fait affeoir le Prin-

ce près de lui , il lui fit lufieurs demandes
aufquelles il répondit ’un très-bon feus.
Et de tems en tems il regardoit le grand-
Vifir , comme pour lui dire qu’il ne voyoit
pas que le Prince fou tîls eût perdu l’efprit ,
comme il l’avoir affuré , 8: qu’il falloit qu’il

l’eût perdu lui-même.

Le Roi enfin parla dela Dame au Prin-
ce: Mon fils , lui dit-il, je vous prie de me
dire ce que c’eü que cette Dame qui a
âouché Cette nuit avec vous , à ce que l’on

n?
Sire , répondit Camaralzaman , ie ’fupu

plie Votre Maieûé de ne pas augmenter le
chagrin qu’on m’a déja donné fur ce (niet r

faites-moi plutôt la grace de me la donner
en mariage. Quelque averlion que ie vous
aye témoigné juiqu’à préfent pour les fem-

mes , cettejeune beauté m’a tellement char-
mé , que je ne fais pas diŒculté de vous
avouer ma foihleffe. Je fuis prêt de la re-

cevoir
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cevoîr de votre main avec la derniere obli-Ç.

gation. jLe Roi“ Schahzaman demeura interdit à
la réponfe du Prince, fi éloignée, comme il
le lui fembloit , du bon fens qu’il venoit
de faire paroître auparavant. Mon au j re-
prit-il , vous me tenez un difcours qui me
jette dans un étonnement dont je ne puis
revenir.

Je vous jure par la Couronne qui doit
pafTer à vous après moi, que je ne fçai pas
la moindre chofe de la Dame dont vous
me parlez. Je n’y ai aucune part, s’il en cil
venu quelqu’une. Mais comment auroit-r
elle pu pénétrer dans cette Tour fans mon
confentement r? car quoique vous en; ait pu
dire mon grand-Viûr, il ne l’a fait que pour
tâcher de vous appaifer. Il faut que ce [oit
un,fonge: prenez.y,ggrde*, je vous en con-
jure , 8c rappellez: vos fens.

Sire,.repartit le Prince , je ferois indi-
gne à jamaiscdes bontés de Votre Majeflé ,1
il je n’ajoutois pastfoi à l’affurance qu’elle

me donne. Maisjela fupplie de vouloir
bien .fe donner la patiemçe de m’écouter ,
a: de juger free que j’aurai l’honneur de lui

dire, dl un fonge. A . w
. (Le Prince Cagaralzaman raconta alors

au Roi [on perqjde quelle maniere il ,s’é-
toit éveillé. Il lui exagéra la beauté 8c les
char-mes de la Dame u’il avoit trouvée à
(on côté, l’amour qu il avoit conçu pour

Tome III. Y
P
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elle en unmomenr, 8: tout ce qu’il avoitx
fait inutilement pour la réveiller. Il ne lui
cacha pas même’ce quil’avoit obligé de fe
réveiller 8: de fe rendormir , après qu’il
eut fait l’échange de (a bague avec celle de
la Dame.Enachevant enfin 8: enlui préfen-.
tant la ba ne qu’il tira de (on doigt: Sire,
ajouta-F “,la mienne ne vous et! pas iqcon-
nue, vous l’avez vûe pluûeurs fois. Après
cela , i’efpere: que vous ferez convaincu
que n’ai pas perdu l’efprit, comme on vous
l’a fait accroire.

Le Roi Schahzaman connut üclairement
la vérité dece que le Prince [on fils venoit
de lui raconter , qu’il n’eut rien à repli-
uer. Il en fut même dans un étonnement

Ë grand , qu’il demeura long-rems fans dire.

un mot.
Le Prince prolita de ces monteras : Sire,

lui dit-il encore , la paîîion que ie feus pour
cette charmante performe, dont je confer-
ve la prétieufe image dans mon cœur, et!
déja li violente , que je ne me fens pas allez
de force pour y reüfler. levons fupplie d’ -
voir compalïion de moi, 81 de me procu-
rer le bonheur de la’polféder. ’

Après ce que je viens d’entendre, mon
fils , 81 après ce que je vois par cette ba e,
reprit le Roi Schahzaman , je ne puis ou-
ter que votre pallion ne fait réelle , &- que
vous n’ayez vûvla Dame qui l’a fait naî- l
tte. Plut à Dieu que je la connulïe cette

x
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Dame l avons feriez content des aujour-s
d’hui, 8: je ferois le pere le plus heureux du
monde. Mais où la chercher? Comment,
8: par où cil-elle entrée ici, fans que j’en
aye rien fçu 8: fans mon confentement P.
Pourquoi y cit-elle entrée feulement pour
dormir avec vous , pour vous faire voir fa
beauté , vous enflammer d’amour , pens
dent-qu’elle dormoit , 8: difparoître peu.
(leur que vous: dormiez? Je ne compteur.
rien dans cette aventure , mon fils; 8: fi le
Ciel. ne nous, et! favorable , elle nous met.
tra au tombeau vousôr. moi, En achevant
ces paroles 8: en prenantle Prince par la. l
main : venez , ajouta-t4! , allons. nous ami-
ger enfemble: vous , d’aimer fans efpéran-
ce; &moi, de vous voir ami é , 8: de ne
p voir remédier à votre ma . 4 t

e Roi Schahzaman tira le Prince hors de
la Tour, 8: l’emmena au Palais , où le Prince
au. defefpoir-d’aimer de toute [on ante
une Dame inconnue, [e mit d’abord. au lit.
Le Roi s’enferma , 6: pleura plulieurs jours
avec lui, fans vouloir prendre aucune con:
miiïance des affaires de (on Royaume.

..Sbn premier Minime qui“ étoit le feu! à
qui il avoit laill’é l’entrée libre , vint un jour
luiïreprél’e’nter que tourera Cour, 8: me-

me les Peuples commençoient de murmu.
“ter de ne le pas voir , 8: de ce qu’il ne rem.
doit plus la juûice chaque jour , à fou ordi.
mire , 8L qu’il une répondoit pa’sjgundefçrg

, Il



                                                                     

f au ,, tes-nm; à mima;  dre qùî pouvoit a’rriv’er. Je fupplie Vôtfe

Majeûé , podrfuivibil, d’y faire attention.
Je fuis periuadé que’fa préfence foulagevla
douleur du Prince 5 8: que la préfence du
Pr’mce foulage laïôtrevmntuellenient :-mais 
ell’e’ dbît fonge: à 4nèïpas*laifïer “ tout périf:

Elle - vomira 9bie’rî 21m“: ie lui propofe de (a
tranfpor’ter ive; gamme-4 au’ “Châteàû’üe

la petke lûeçbpçuïPéloigné’dü Port, &“de

  donner“ audience deux fois lafemaine feue
lement. “Pendant” güe cette“ fonéîion l’obli’a

geræde s’élqigneiv dît: Ptihée, la Mdlltéchara

infinie du lia; 5:1?beï’3irï,“&lïaîùe mamma

lèpre :dentz’ori yu ibuiççfm-omque leptine

fu bpprt’eëaï vôtre de pendedurëë,
avec plus dé phtîepæçï“’)ï’ :-. l :-. :2 -.-  

ite-Roi Sahahzanfan approuva ceï confeil; ;
& dès que le Château; où’ilgn’ét-oit allé je. . 

puîs1ong-jtems, fuç’meublé, il y’ paire: a. cc

Le Princë’î,.- où illuëile qufitttoü ne:  ut
  donne’gîiesïdeuiç audienœsîpréçi ’m un

’ airoitvlejreüerdu :tèmssauv-ohevet ion
à; 8l “mât ïil- deluiAbnlnérAdedà
ibnfçlatîon ,2 tantôt il s’afBigeoit antée lui.

aux d; l’IzMoïrc de Za BijzÎùcz Æde-l4 cm4.

Endimàùèces chefesfa pâmaient dans
- «x lai-Céphalèî Auditif Schahzaman ,Jes

-deüwaéAni;eÇ;I Daühafch’ a: Cafchcafch,
-avôiçhtî .èeporré 1a, Primaire de “ la Chia;

au Palais , ’01) 1e Roi de la Chine l’aveu

Il»,
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renfermée ’, 8: l’avoicnt remife illusion

lit. .I A ’1’ 2.. “; - Le lendemain mâtin àfon réveil ,là Prin-
celfe de la Chine regarda“ à droit 81 à gau-
che; & quand elle eut vû que le Prince
Camaralzamann’étoit plus près d’elle, elle
àppella fes femmes d’une ovoix qui les fît
accourir promptement , 8l environner Ion.
lit. La Nourriceoqui (e préfenta à fon,che-
vet , lui demanda .ce qu’elle fouhaitoit ,8:
s’il lui étoit arrivé quelque chofe. . K
ç Dites-moi , reprit la PrincefÏe; qu’eü de-

veuu le jeune homme que j’aime de tout
mn cœur ;, qui .a,c9uché ce,rte.nuit avec
moi 2 Princeffe , répondit la Nourrice; nous
pre comprenonsjrien, à verre; difcours , f1
avons/ne vous; expliquez-davantage. “

C’eü, reprit encore, la Princeffe , qu’un
ieune homme , le mieux fait“& le plus aima-
Jqle ggu’pn puifïe imaginer; , dormoit près de
moi cerçepuit : que je liai carefïé long-rems,
8: quej’ai fautons ce que j’ai pû pour l”-
veillerfans yuréuéïireujevous demande où

“cit. .2143 w r. ’’Pri’nceiïe ,, repartît la Nourrice , c’eü

fans doute pour vous jouer de nous , ce que
vous en faire; :vous plaît-i141: vous lever?
J e parle très-férjçufe-mçnt , repliqua la Prin-
cefïe , 6g iefivçugrgfçgvoihr où;il en. Mais
Princeffe , inûüa la Nourrice ,. vous étiez
feule ,. quand nous vous couchâmes hic:
[au foi; , 8: performe .n’eüdentré pour cou;

’ ’ Y iij
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cher avec vous , que nous fçachions , vos

femmes & moi. .La Princeiïe de la Chine perdit patience z
elle prit fa Nourrice par la tête, en lui don-
nant des foufiiets a; de grands coups de
poin s: tu me le diras , vieille forciere,
dit-e le, ou je t’affommerai.

La Nourrice fît de grands efforts afur fe
tirer de fes mains : elle s’en tira en , 8:
elle alla fur le champ trouver la Reine de
la Chine, mere de la Princeffe. Elle fe pré-
fenta les larmes aux yeux ,’ 8: le vifage tout
meurtri , au grand étonnement de la Reine,
qui lui demanda , qui l’avait mife en cet

en). rMadame, dit la Nourrice , vous voyez V
le traitement que m’a fait la PrinceEe. me
n’eût aKommée, fi je me fus échappée de

fes mains. Elle lui raconta enfuite lefuiee
de fa colere 8: de fan emportement , dont
la Reine ne fut pas moins afiiigée que fur-
prife. Vous voyez, Madame , ajoutat-elle
en finilfant , que la ’PrinceITe eâhors de (on
bon feus. Vous enjugerez vous-même , â
vous prenez la peine de la venir voir.

La tendreffe de la Reine de la Chine étoit
trop intéreITée dans ce quüelle venoit d’en-

tendre. Elle fe fit fuivre r la Nourrice , 8:
elle alla voir la Prince e fa fille des le mê-
me moment. » A e
- La Sultane Scheherazade vouloit comi-
nuer 3 mais elle s’apperçut que le iour avoit
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déia commencé. Elle fe tut ;l& en repre-

inant le Conte la nuit fuivante, elle dit au

Sultan des Indes. . *

ccixvn. NUIT. t
Ire, la Reine de la Chine s’alîit tés
de la Princefl’e (a lille , en arrivant ans

l’appartement où elle étoit renfermée; 8c
après qu’elle le fut inf0rme’e de fa fauté ,

elle lui demanda que! fuiet detméconten-
“tement elle avoit contre faiNlourriCe, qu’el-
le avoit maltraitée. Ma’fille, dit elle, cela
«n’en pas bien , à jamais une» taride-Prin-

une comme vous , ne (bit- e laitier em-
lporter à ces excès. - .

Madame , répondit la Princelïe , i’e vois
bien que“ Votre Majelté-vient pour-k mon
que:- auliî de moi; mais jevous. déclare ,

e je n’auraiipas de repos , que ie n’aie
epoufé l’aimable Cavalier qui a couché ’
cette nuit avec moi. Vous devez fçavoir
où il et! : je vous fupplic de le faire re-
Venir.

Ma fille, reprit la Reine , vous me fur-
prenez , 8:“ je ne comprens rien à votre dif-
cours. La Princelïe perdit le refpeâ :Ma-
“dame , repliqua-t-elle , le Roi mon pere, a:
vous , vous m’avez perfécutée pour me
contraindre de me marier , lorfque ie n’en

Y iiij



                                                                     

“164 les mille à une Nuit.“
avois pasd’envie. Cette envie m’efl: venue
préfemement, 81 je veux abfolument avoir
pour mari le Cavalier que ievous ai dit,
linon je me tuerai.

La Reine tâcha de prendre la PrincelIe
par la douceur : Ma fille, lui dit-elle, vous
fçavez bien vous-même: que vous êtes feu-
le dans votre appartement , 8l qu’aucun

homme ne peut y entger, Mais au lieu élé-
couter , la Princefïe l’interrompit , 8c fit
des extravagances qui obligerent la Reine
de (e retirer avec une grande aŒiÆlion , 8:
d’aller informer le Roi de tout.-

Le Roi de la Chine ,vouloit s’éclaircir luii
même de la choie. Il vint à l’appartement
de la Princelïehfa fille, 8c il lui demanda,
li ce qu’il venoit (l’apprendre étoit vérita-

ble. Sire, répondit-elle , ne parlons pas de
cela : faites- moi feulemeut la grace de me
rendre l’époux qui a couché cette nuit avec

mon n .Quoi! me fille ., reprit le Roi; cil-ce
que quelqu’un; couchéïaveevous cette
nuit? Comment, Sire, repartit la Princef-
.fe ,I fans lui donner le rems de, pourfuivre;
vous me demandez û quelqu’un a couché
avec moi l Votre Majeüé neul’Iiguore pas.
C’efl le Cavalier le mien; fait qui ait ja.
mais paru fous le Ciel. J e vous.le redeman-
de, ne me refufez pas , je vous en (upplie.
Afin que V. Mu ne doute pas, continua-t-

. elle, que je n’aye vù le Cavalier,- qu’il n’ait
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couché avec moi , que je ne. l’aye. carrelle ,
8: que je n’aye fendes efforts pour l’éveil-
ler., fans y; avoir réufli, voyez s’il vous
plaît cette ba ne. Elle avança la main; 8:
le Roi/de la C ine ne fçutique dire , quand
il eut vû que c’étoit la bague d’un homme.

Mais comme il ne pouvoit rien comprendre
à tout ce qu’elle lui. diroit , qu’il l’auoit

renfermée commefolle , il. la crut encore
”plus folle qu’auparavant. Ainfi , fans lui par-
.ler davantage, de crainte qu’elle ne fît quel.-
quelviolence contre fa performe ,ou contre
ceux qui s’approcheroient d’elle , il la fit
enchaîner &refl’errer plus étroitement , 8:
ne lui donna que fa Nourrice pour la fervir
avec une bonne garde à la porte.

Le Roi de la Chine inconfolable du”mal,-“
heur qui étoit arrivé à la PrincelTe fa fille ,l
d’avoir perdu l’efprit, à ce qu’il croyoit ,z

fougea aux moyens de lui procurer la gué-
rifon. Il afïembla fou Confeil; 8: après avoit
expofe’ l’état ou elle étoit : fiqquelqu’un de

vous , ajouta-dl , cil allez habile pour en-
treprendre de la guérir, 8: qu’il y réquifTe ,l

je la lui donnerai en mariage , 81 le ferai
héritier de mes États 8: de ma Couronne
après ma mort.

Le delir de polïéder une belle Princefl’e ,“

, 8L l’efpérance de gouverner un jour un
Royaume aulïi puifl’ant que celui de la Chi-
ne , firent un grand effet fur l’efprit d’un
Emir déja âgé , qui étoit préfent au Con-



                                                                     

z3,56 Les mille G ane’Nuit.’
feil. Comme il étoit habile dans la Ma ie’;
il le flatta d’y réulïir , &s’offrit au oi.
J’y confens , reprit le Roi ; mais je veux
bien vous avertir auparavant , que c’efl à
condition de vous faire cou er le cou , il
vous ne réullill’ez pas. Il ne croit pas juil:
que vous méritalliezp une G grande récom-
penfe , fans rifquer quelque chofe de votre
côté. Ce que je dis de vous , je le dis de tous
les autres qui fe préfenteront aprèsvous ,
au cas que vous n’acceptîez pas la condi-
tion ou que vous ne réulIillîez pas.

L’Emir accepta la condition ; 8: le Roi le
mena lui-même chez la PdnceKe. La Prin-
ceffe le couvrit le vifage dès qu’elle vit pa-
coitte l’Emir : Sire , dit-elle , Votre’Majeflé
me furprend de m’amener ilnïhomme que
je ne ’connois pas , a: à qui la Religion me
défend de me laurer voir. Ma lille , repritle
Roi, (a préfence ne doit pas vous fcandali.“
fer. C’eû un de mes Emirs qui vous de-
mande en mariage. Sire , repartit la Prin-
ceffe ; ce n’ell: pas celui que vous m’avez
déja donné , 8: dont j’ai reçû la foi par la

bague que je porte. Ne trouvez pas malt.
vais que Je n’en accepte pas un autre.

L’Emit s’était attendu que la Princelï’e fe-

roit 8: diroit des extrava ances. Il fut très»
étonné de la voir tranquil e , 8: parler de f1
bon feus , 8: il “connut très-parfaitement qu’-
elle n’avoit-pas d’autre folie , qu’un “amour

très-violent5quidevoit être bien fondé. Il n’o-



                                                                     

Contes draks; v 3.67
(a, pas prendrela liberté de s’en expliquer au
3.9i. Le Roi n’aurait û fouffrir que la Prin-
cdïe eût ainli dona fou cœur à un autre
que celui u’il vouloit lui donner de fa main.
Mais en e profiernant à fes pieds: Sire,
&-il , après ce que je viens d’entendre,
Ëferoit inutile que j’entreprilfe de guérir
à Princell’e. J e n ai pas de remedes propres

fan mal, 8: ma vie cil à la difpolition de
1 Majeüé.. Le Roi irrité de l’incapacité de

HEmir a: de la peine qu’il lui avoit don-
née , lui lit couper la tête.
n o Quelquesiours après , afin de n’avoir pas
à [e reprocher d’avoir rien négligé pour .
procurer la guérifon à la PrinceEe ; ce
Monarque fit publier dans fa Capitale , que
sîil y avoit quelque Médecin , Aflrologue ,
Magicien , allez expérimenté pour la réta-
blir en fou bon feus , il n’avait qu’à venir
fe préfenter , à condition de perdre la tête
s’il ne la uérill’oit pas: il env0ya publier
la même c ofe dans les principales Villes de
les États , 8: dans les Cours des Princes les

voiûns. ILe premier qui fe préfenta fut un Miro-
lo ue 8: Ma icien’, que le Roi fit conduire
à a prifon e la PrinceEe par un Eunu-
que. L’Alirologue tira d’un fac qu’il avoit

apporté fous le bras, un alirolahle, une pe-
tite fphere , un rechaud, plufieurs fortes de
drogues propres à des fumigations, un vafe
de cuivre , avec pluûeurs aunes clades,
& demanda du feu.
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La Princefl’e de la’Chine demanda ce que

’fignifioit tout cet a pareil.’PrinceîTe, réponÀ

dit l’Eunuque , c’e pour conjurer le malin
efprit qui vous poEede , le renfermer dans
le vafe que vous voyez , 8: lejetter au fond

de la mer. i . v a’ Maudit Aûrologue, s’écria la PrinceEe;
fçache que je n’ai pas befoin de fous ces pré,-

paratifs , que je fuis dans mon bon feus, 8;
que tu es infenfé: toi-même..Si ton pouvoir
va iufques-là , amene-môi feulement celui
que i’aime : c’el’t le meilleur fervice que tu
fumes me rendre. Princefl’e , reprit l’Aflro-
. ogue , û cela cil ainfi’, .Çe n’efl pas de moi,

mais du Roi votre pereIuniquement , que
vous1 devez l’attendre. Il remit dans - (on
fac ce qu’il en avoit tiré; bien fâché de s’ê-

Ître engagé fi facilement à guérir une malag
die imaginaire.
l Quandll’Eunuque eut ramené l’Aflroloà
glie devant le Roi de la Chine, l’Afl’rolor
âne n’attendit pas que l’Eunuque parlât au

oi ,’ il lui parla luiï même d’abord z Sire;
lui dit-il avec hlardiefl’e; felon que V. M.’l’à
fait publier, 8L qu’elle me l’a confirmé elle-
rnême , j’ai cru que la Princefl’e étoit folle,
.8: j’étais fûr de la rétablir en [on bon fens -,

Par les feerets dont ïai connoiffance : mais
Je n’ai pas été long-rems à reconnoître qu’-

elle n’a pas d’autre maladie que Celle d’ai-
mer , 8: mon art ne s’étend pas““jufqu’à re-

médier au mal d’amour; V. M» y remédie-
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ra mieux que performe, quand elle voudra’
lui donner le mari qu’elle demande.

Le Roi traita cet Aürologue d’infolent,“

a: lui; fit couper le cou. Pour ne pas ,en-f
nùyer Vççre Maieüé par des répétitions ,

tant Aürologues , que Médecins 8L Magi-ï
ciens , il s’en préfenta çent cinqnante 5 ui
eurent tous le’même fort , 8: leùrs têtes“ u-
gent rangées au-defïuë (le chaque porte de

laVille. ’
e 4- - 5H IïS T OLRIEl I
VU: Manier/km, gite lègÆîtc de celle de
..: ’ Carnaralçàmqrnlv ’ k I

L f, ê,qurrioe. de là ’princerre’de la Chi-

ne avoit un fils nommé Marzàîra’n , fre-
re de l’ailtlde la Princelïe , qu’elle avoit nour-
pjêt élevé avec elle” Leur ammé avoit-été

giggrgpglç .jaendgnt led; enfance ,,ltout le
Ô V * “I r ” - I 4’ ’“nilgau-115 .çycæçnt etle epfefnkleæ qu 1.15 fe

“aliment de frerë 8: de œur, mame aprèsÎ
Îqellçggâgefng Rep;avancé eut obligé de

es (épaler, : v . l Ï. l “
f gage”. ..lulîeursfciences’ dont Marzavan
avoit cu tîvé“fon efpripdègfà plus grande
jumelle , (ou inclinatidh’l’àvoi’t. porté par-
ticulierement à l’étude».de l’Afh-ologie judi-

ciaire , de la Geongânçeâ & d’autres (cieu-
ces fecretes , 8: il s’y-tétoit rendu très- habile.
Non content de ce qn’ïl avoit appris de fes
Maîtres , il s’étoit mm en v0yage dès qu’il
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fe fut fenti allez de forces pour en l’appor-
ter la fatigue. Il n’y eut pas d’homme célehre

en aucune (cience 8: en aucun art , qu”
n’ait été chercher dans les Villes les plus
éloignées; 8: qu’il n’ait fréquenté allez de

tems pour en tirer toutes les connoiEances
qui étoient de fou goût. ’ l

Après une abfence de plulieurs années ,
Marzavan revint enfin à la Capitale de la
Chine; 8: les tètes coupées 8: rangées qu’il-
apperçut alu-demis (le lapone par où il en-
tra , le furydrent extrêmement. Dès qu’il
fut rentré chez lui , il demanda fpourquoi
elles y étoient, 8: fur toute cho e il s’in-
forma des nouvelles de la Princelïe , fa fœur
de lait , qu’il n’avait pas oubliée. Comme
on ne put le fatisfaire fur la premiere de-
mande , fans y comprendre la feeonde , il
apprit en gros ce qu’il fouhaitoit, avec bien
de la douleur , en attendant. que fa men,
Nourrice de la Princelïe , lm en apprît da-

. vantage.
Scheherazade mîtfin à (on ’difcours en

cet endroit pour cette nuit. Elle le reprit
la fuivante, en ces termes , qu’elle adrelfa
au Sultan des Indes.

à?
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CCXVIII. NUVIT.
Ire , dit-elle , quoique la. Nourrice, mere
de Marzavan ,«fût très -occupe’e auprès

de la PrincelTe de la Chine , elle n’eut pas
néanmoins plutôt appris que ce cher fils
étoit de retour , qu elle trouva le rems de
fortit- , de l’embraEer , & de s’entretenir
quelques momens avec lui. Après qu’elle lui
eut raconté , les larmes aux yeux ’, l’état;
pitoyable ou étoit la Princeiïe, 8L le fujet
pourquoi le Roi de la Chine lui faifoit ce
traitement , Marzavan lui demanda li elle
ne pouvoit pas lui procurer le moyen de la
voir en (acre: , fans que le Roi en eût con:
noiffancesAprès que la Nourrice y eut penfé
quelques momens I: Mon fils , lui dit - elle ,
je ne puisvvous rien dire là-deITus préfente-
ment; mais attendez-moi demain à la même
heure , je vous en donnerai la réponfe. ’
, Comme , après la Nourrice, performe ne

pouvoit s’approcher de la Princefl’e , que
par la perm: ion de l’Eunuque qui comman-
doit à; la garde de la porte, la Nourrice qui“
fçavoit qu’il étoit dans le fervice depuis peu
81 qu’il ignoroit ce qui s’étoit paire aupara-
vant à la Cour du Roi de la Chine, s’adref-
fa à lui. Vous fçavez , lui dit-elle, que j’ai
élevé 8: nourri la Princelfe , vous ne fçavez
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peut-être pas de même , que je l’ai nourrie
avec une fille de même âge que i’avois
alors , 8: que j’ai mariée il n’ a pas long-
tems. La PrinceITe l,’ qui “lui ait l’honneur
de l’aimer toujours , voudroit bien la voir;
mais elle fouhaite’ que cela le faire fans
que performe la voye ni entrer ni fortin i
. La Nourrice vouloit gauler davantage;
mais l’Eunuque l’arrêta: rela fufïit,lui dit-il,

je ferai toûjours avec plailîr tout ce qui fera
en mon pouvoir pour obliger la Princeffe.
Faites venir , ou allez prendre votre fille
vous-même quand il fera nuit , 81 amenez-
]; après que le Roi fe fera retiré , la porte
lui fera. ouverte.

Dès qu’il fut nuit , la Nourrice alla trou-
ver fou fils Marzavan. Elle le déguifa elle-
même en femme , d’une maniere que per-
fonne n’eût pu s’appercevoir que c’était un

flemme, & l’amena avec elle. L’Eunuque
qui ne douta pas que ce ne fût (a fille , leur
Ouvrir lapone , 8:; “les lailïa entrer enfem-

blc. ’ . ’ la Avant de préfenter Marzavan , la Nour-
rice s’apprOcha de la PrincelTe: Madame,
lui dit elle, ce n’eft pas une femme que vous
voyez ; Àc’eü mon fils Manavan, nouvelle-
menrarrivé defes voyages , que-j’ai trouvé
moyen de faire entrer fous cet habillement;
J’efpere que vous voudrez bien qu’il ait
l’honneur de vous rendre (es refpeâls.

Au nom de Marzavan , la Princeffe réé
moigna
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moigna une grande joie : A p’precbez-vous ,
arion frere , dit- elle“ aqui- tôt à Marzavan,
8c ôtez ce voile ; il n’efl pas défendu à un
5ere 8: à une fœut de fe voir à vifage dé-

touvert. ’ ’, L: ’Mariavan la faIua avec un grand refpeél;
8; fans lui donner le tems de parler : je fuis
ravie , continua la Prineefïe , de vous re-
voir en arfàiçe famé , après une abfence
de tant ’anne’es,,ifans avoir mandé un (en!
mot de vos nouvelles , même à votre bonne
mere.

Princeer , reprit Manavan , ie vons fuis;
infiniment obligé de votre“ bonté. Ici m’ait“:

tendois d’en apprendre aramon arrivée de
meillemes des vôtres gone“ Celles dom; j.’ ai
été informé , 8’: dontje fuis témoin avec
toute l’aüliâion imaginable. J’ai bien (le la

ioieïcependant d’être arrivé ailez-tôt ,
pour vous apporter, après tant d’autres qui.
n’y ont pas réuffi , la guérifon dont vous
avez befoin. Quand je ne tirerois d’autre
fruit de mes études 8’: de mes voyages , que
celui-là ,, je ne lamerois pas de m’efl-imet
Bien récompenfë. V

En, achevant ces paroles , Marzavan tirax’
un livre , ’& d’autres ch’ofes dont il s’éâr

toit muni , & qu’il avoit cru nécelTaiies*,
felon le rapport que fa mare lui? avoit fait
Je l’a maladie de la Princefïe; La Plinc’efï’e:

(Lully/usât attirail :; quoi, monüere, s’ér
“in elle, vous êtes clone aqui; d’en ceuxqpn’x

from 11L, ’ I.
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s’imaginent que je fuis folle 2 defabufezè

Vous, 8: écoutez-moi. ’
La PrincelTe raconta à Marzàvan toute

fon hiiloire, fans oublier une des moindres
circonftances , jufqu’à la bague échangée
contre la fienne qu’elle lui montra. le ne
vous ai rien déguife’ , ajoûta-t-elle , en tout
ce que vous venez d’entendre : il et! vrai
qu’il y a quelque chofe que ie’ ne comptens

pas , qui donne lieu de croire que je ne fuis
pas dans mon bon feus ; mais on ne fait pas
attention au telle , ui e11 comme je le dis.

Quand la Prince e eut ceüÏe’ de parler,
Marzavan rempli d’admiration 8: d’étonne-

ment , demeura que] ne tems les yeux bail:
fés fans dire mot; il en enfin la tête , k ï
en prenant la parole : Princelï’e , dit -il , li l
ce que vous venez de me raconter et! véri-
table , comme j’en fuis perfuadé , ie ne de-
fefpere pas de vous procurer la fatisfaâion» ;

ne vous delirez. Je vous fupplie feulement
e vous armer de patience encore pour quel-

ïre rems , jufqu’à ce gue faye parcouru des
oyaumes dont je n ai pas encore appro-

ché; 8: lorfque vous aurez appris mon re«
lour , amurez-vous que celui pour qui vous
tfoupire: avec tant de pafIion , ne fera pas
loin de vous. Après ces aroles ,Marzavan
in: congé de la Prince e, 8: partit dès le

ndema-m. , -LMaIrzavan voyagea de Ville en Ville, de
Province en Province, &ld’Iile en 111e 5 à
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dans chaque lieu qu’il arrivoit, il n’enten-
’doit parler que de la Princelïe Badoure
(c’eft ainû que fe nommoit la PrincelTe de

du Chine) 8l de fon hiRoire.
Au bout de quatre mois notre voya eu!

arriva à Torf , Ville maritime , grau .8!
très-peuplée », où il n’entendit plus parler

ide la Princeffe Badouoe , mais du Prince
eCamaralzaman que l’on difoit êtrevmalade ,
.81 dont l’on racontoit l’hifloire , à-peu-près
femblable à celle de la Princefi’e Badoure. ,
Marzavan en eut une joie qu’on ne peut ex-
primer: il s’înforma en quel endroit du mom
de étoit ce Prince , & on le lui enfeigna. Il y
avoit deux chemins, l’-un par terre a: par
mer , 8l l’autre feulement par mer,qui étoit

«le plus court. AMarzavan choilit le dernier chemin , 8: il
s’embarqua fur un vaiffeau marchand , qui
eut une heureufe navigation iufqu’â la vire
de la Capitale du Royaume de Schahzaman.
Mais avant d’entrer au port , le vailTeau paf-
fa malheureu-fement fur un rocher par la
malhabileté du Pilote. Il périt , 8: coula à
fond à la vûe 8: peu loin du Château où. étoit

- le Prince Camaralzaman , 8! où le Roi fait
“pere Schahzaman le trouvoit alors avec

fou granduVifîr. ’fMarzavan fçmit parfaitementhïen næ-
ger : il n’héfna pas à (e ietter à la mer, a;
Il alla aborder au pied du ChâteauduRoiâ
Sehahzaman, où. il fût reçu 8k feegugu par

Ir
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ordre du grand-Vif“ , felon l’intention du
R01. On lui donna un habit à, changer , on
le traita bien; 81 lorfqu’il fut remis, on. le
conduîfit au grand-Vifir ,r qui avoit demain;
dé qu’on le lui amenât.

Comme Marzavan étoit un jeune homme
très-bien fait & de bon air , ce Minime lui
fît beaucoup d’accueil en le recevant , 8: il
conçut une très-grande eüime de fa parfon-
nev par fes réponfes iuûes 8: pleines d’efn
prit à toutes les demandes qu’il lui fit : il
s’apperçut même infenfîblement qu’il avoit

mille belles conciliâmes. Celavl’ohligea de
lui dire : à vous entendre , je vois. que vous
n’êtes pas un homme ordinaire. Plut à Dieu
que. dans vos v0yages vous enfliez- appris
QUelque fecret propre à guérir un malade,
qui eau-(e une grande affliâion. dans cette.
. our depuis long-rems!f

Marzavan répondit que s’il [çavoit la mat--
radie dont cetçe .perfonne étoit attaquée,
peut-être ’ trouveroit-il- un» remede.

Le gram PViûc raconta alorsà Marzavan
l’état où étoit. le Prince Camaralzaman , en

prenant la choie. dès fou. origine. une lui
,çacha rien de fa naiffance û fort fonhaitée,
je [on éducation , du. defir du Roi Schahza-
man de l’engager dans le mariage de bonne

loure, de la réâflance du Prince 8L de [on
averûoni extraordinaire pour cet. engage.
peut , de (a: defoliéiiïance ampleur Confeilï,

«1mm engriûnnnmnk, duang
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extravagances dans la prifon , qui s’étoient
changées en une pafîion violente pour une
Dame inconnue , qui n’avoir d’autre fon-
dement qu’une bague que le Prince préten-
doit être la bague de cette Dame , qui n’éa
toit peut - être pas au monde. â

A ce difcours du grand-Vilir , Marzavan
fe réjouit infiniment de ce que dans le mal-
heur de fou naufrage il étoit arrivé fi heu-
reufement où étoit celui qu’il cherchoit. Il
connut, à n’en pas douter, que le Prince Ca-
maralzamah étoit celui pour quila Princef-
le de la Chine brûloit d’amour , & que cette
PrincefTe étoit l’objet des vœux fi ardens du
Prince; il ne s’en expliqua pas au grand.Vi-
lit : il lui dit feulement que s’il v0yoit le
Prince , il jugeroit mieux du recours qu’il
pourroit lui donner. Suivez- moi , lui dit le
grand-Vifir , vous trouverez le Roi près de
lui, qui m’a déja marqué qu’il vouloit vous

voua ALa premiere chofe dont Marzavan fut
fiappé en entrant dans lerch-ambre du Prim
ce , fut de le voir dans [on lit- languiiîîant 8c
les yeux fermés. Quoiqu’il fût en cet état,

fans avoir égard au Roi Schahzaman pere
du Prince , qui étoit aflis près de lui , ni au
Prince que cette liberté pouvoit incommo-
der , il ne laill’a pas de s’écrier. Ciel! rien
au monde u’efl plus. femblable. Il vouloit
dire qu’il le trouvoit reflemblant à la Prin;
(elfe de la. Chine , 8: il étoit vrai qu’ils
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avoient beaucoup de reîïemblance dans là
traits.

Ces paroles de Marzavan donnerent de
la curioûté au Prince Camaralzaman , qui
ouvrit les yeux 8: le regarda. Mmavan
qui avoit infiniment de l’efprit , profita de
ce moment , 86 lui fit fon compliment en
Vers fur le champ , quoique d’une maniere
enveloppée , ou le Roi 8: le grand-Vifir ne
comprirent rien ; il lui dépeignit fi bien ce
qui lui étoit arrivé avec la Princelïe de la
Chine , u’il ne lui laiffa pas lieu de douter
qu’il ne a connût 81 qu’il ne pût lui en ag»

Prendre des nouvelles. Il en eut d’abord une
pie , dont il lama paroître des marques dans
l’es yeux a: fur (on virage. ’
l La Sultane Scheherazade n’eut pas le
rems d’en dire davantage cette nuit. Le Sul-
tan lui donna celui de le reprendre la fuie.
vante , & de lui parler en ces termes :

mmxxxxxxxm
h CCXIX. NUIT.

Ire , quand Manavan eut achevé (on
’ compliment en vers , qui furprir le Prin-
ce Camaralzaman li agréablement , le Prim
ce prit la liberté de faire ligne de la main au
R01 (on pere de vouloir bien s’ôter de fa
place , 8: de permettre que Marzavan s’y

in“. i L
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’» Le Roi-ravi de voir dans le Prince (on fils
un changement qui lui donnoit bonne efpè
rance , e leva, prit Mamvan parla main;
8: l’obligea de s’alïeoir à la même place
qu’il venoit de quitter. Il lui demanda qui
il étoit , 8: d’où il venoit ; 8: après que
Maruvanlui eut répondu qu’il étoit fuie:
du “Roi de la Chine , & qu’il venoit de les
États :’I)ieu veuille , lui ditvil , que vous ti-
riez mon fils de fa profonde mélancolie; je
vous en aurai une obligation infinie , 8: les
marques de ma reconnoill’ance feront û
éclatantes , que toute la terre reconnoitra
que jamais fervice n’aura été mieux récom-

penfé. En achevant ces paroles ,il lailfa le
Prince fou fils dans la liberté de s’entretenir
avec Marzavan , pendant qu’il fe réioiiif-
fait d’une rencontre fi heureufe avec foc
grand-Viûr.
e Marzavan s’approcha de l’oreilledu Pline

ce Camaralzaman , a: en lui parlant bas a
Prince , dit-il , il el’c tems deformais que
vous calliez de vous affliger fi impitoyables
ment. LaDame pour qui vous formiez m’eli
connue , c’eli la Princelle Badoure a. fille-du
Roi de la Chine fe nom-me Gaiour. Je
puis vous en affurer fur ce qu’elle m’a ap»

pris elle-même (le fon avanture , a: fur ce
e i’ai déia appris de la vôtre. La Princelïn

il? ne foufïre pas moins pour l’amour de
’vous, que vous [bulliez paurl’amourd’elle.“
Il lui fit enfaîte le récit de tout ce qu’il fçæç
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voit de l’hifloire de la PrinceEe,,’depuisla
nuit fatale qu’ils s’étoient entrevis d’une
maniere’fi peu croyable. Il n’oublia pas le
traitement que le Roi de la Chine faifoit à
ceux qui entreprenoient en vain de guérir
laïPrincefî’e Badoure de lfanfolie prétendue.

Vous êtes le (cul, aioûtavtdl , qui pouvez
la guérir parfaitement , 8: vous préfentet
pour cela fans crainte. Mais avant d’entre;-
prendre un li grand voyage , il faut que
vous voûs portiez bien : alors nous pren-
drons les mefures nécelTaires. Songez donc
incelïamment au rétablilïement de votre

famé. . l 1 -4 , . .- Le difcours de Manavan fît un primant
effet; le Prince .Camaralzaman en fuç telle-
ment foulagé par l’efpe’rance qu’il venoit de

concevoir , qu’il fe fentit allez de force pour
fe lever , 8: qu’il pria le Roi fon pare de lui
permettre de s’habiller diun air qui lui don-
na uneioie- incroyable, ,

Le .Roi ne fit qu’embrafïer Marzavau-
pour leremercier, fans s’informer du moyen
dont il s’était fervi pour faire un effet (i
fur prenant, 8c il fortit avili-tôt de la cham.
hre du Prince, avec le grand-Vifir. ,pou:
publier cette agréable nouvelle. Il ordonv
na des réjmrifïances de plufie-urs jours, il fit
des l’argeîïesl à fes Officiers 8: au peuple;
des aumônes aux pauvres. , 8: fit élargir
tous les prifonni’ers, Tout retentit. enfin de
joie 81. d’allegrefîe VdanslaLCapitale“ ,81 bief.

tu:
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tôt dans tous les Etats du Roi Schahzaman;

Le Prince Camaralzaman , extrêmement
affoibli par des veilles continuelles , 8c par.
une longue abf’tinence prefque de toute
forte d’alimens, eut bien-tôt recouvré fa.
premiere famé. Quand il fentit qu’elle étoit.
bien rétablie pour fupporter la fatigue d’un.
voyage, il prit Marzavan en particulier : .
Cher Marzavan , lui dit-i1, il cit tems d’éxéæ

enter la promelïe que vous m’avez faire:
Dans l’impatience où je fuis de voir la.
charmante Princelfe, 8c de mettre fin aux
tourmens étranges qu’elle foufïre pour l’as

mour de moi , je feus bien que je retombe-J
rois au même état que vous m’avez vû , f1
nous ne partionsinceffamment. Une chofe
m’afîlige , 8K m’en fait craindre le retarde-
ment. C’eü la tendreEe importune du Roi
mon pere , qui ne pourra jamais (e reloue
dre de m’accorder la permiHion de m’éloi-j

gner de lui. Ce fera une defolation pour,
moi , û vous ne trouvez le moyen d’y re-’
médier. Vous voyez vous-même qu’il ne.
me perd prefque pas de vûe. Le Prince ne
put retenir fes larmes en achevant ces pas
roles.

Prince , reprit Marzavan , j’ai déja pré;
vû le grand obf’racle dont vous me parlez :
(fait à moi de faire en forte qu’il ne nous
arrête pas. Le premier deifein e mon v0ya-
ge a été de procurer-à la Princelfe de la.
Chine la délivrancejde fes maux; 8: cela

Tome 111.. A a.
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par toutes les raifons de l’amitié mutuelle
dont nous nous aimons préf ne dès notre
naifïance , du zele , 8: de l’a eâion que je
lui dois d’ailleurs. Je manquerois à mon de-
voir-fi je n’en profitois pas pour fa confola-
tion , & en même-tems pour la vôtre , 8: fi
je n’y employois toute l’admire dont je fuis
capable. Voici donc ce que j’ai imaginé
pour lever la difficulté d’obtenir la permifv
fion du Roi votre pere , telle que nous la
faubaitonsrvous 8: moi. Vous n’êtes pas
encore forti depuis mon arrivée ; temoi-
girez-lui que vous délirez de prendre l’air ,
a: demandez-lui la permiHion de faire une
partie de chaire de deux où trois jours avec
moi : il n’y a pas d’apparence qu’il vous la

refufe. - Quand il vous l’aura accordée ,
vous donnerez ordre qu’on nous tienneà
chacun deux bons chevaux prêts , l’un pour
monter , 81 l’autre de relais; 8; lamez-moi

faire le reüe. i“ Le lendemain le Prince Camaralzaman
prit (on rems z il témoigna au Roi (on pere
l’envie qu’il avoit de prendre un peu l’air,

8c le pria de trouver bon qu’il allât à la
chaire un jour ou deux avec Marzavan. Je
le veux bien , lui dit le Roi, à la charge
néanmoins que vous ne coucherez pas de-
hors plus d’une nuit. Trop d’exercice dans
les commencemens pourroit vous nuire , 8:
une abfence phis longue me feroit de la pei-
ne. Le Roi commanda qu’on lui choisît les
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meilleurs chevaux , 81 il prit foin lui- même
que rien ne lui manquât. Lorfque tout fut
prêt , il l’embraifa;& après avoir recom-
mandé à Marzavan de bien prendre foin de
lui ,. il le lama partir.
1 Le Prince Camaralzaman 8: MarzaVan

gagnerent la campagne; 8: pour amufer
les deux Palfreniers qui conduifoiént les
chevaux de relais , ils firent [emblant de
chauler, 8: ils s’éloignerent de la Ville au-
tant qu’il leur fut poiiible. A l’entrée de la
nuit ils s’arrêterent dans un logement de
caravanes , où ils fouperent, 8a dormirent
environ iufqu’à minuit. Marzavan , qui s’éo,

veilla le premier ,- e’veilla aufii le Prince Ca.-
maralzaman , fans éveiller les Palfreniersi.
Il pria le Prince de lui donner fon habit , 8c
d’en prendre un autre qu’un des Palfreniers
avoit apporté. Ils monterent chacun le che.
val de relais qu’on leur avoit amené ; 8:
après que Marzavan eut pris le cheval d’un
des Palfreniers par la bride , ils (e mirent en
chemin , en marchant au grand pas de leurs

chevaux. .. A121 pointe du jour les deux Cavaliers
le trouverent dans une forêt , en un en-
droit où le chemin fe partageoit en qua-
ne; En cet.endroit- là Marzavan pria le
Prince de l’attendre un moment , 8: entra
dansla forêt; Il y égorgea le cheval du Pal-
frenier , déchira l’habit que le Prince avoit
quitté , le teignit dans» le fang;&Alorfqu’il

3)]
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eut rejoint le Prince ,iil leîetta au milieu du
chemin ou il fe patta coit.

Le Prince Camaraâzaman demanda à
Marzavan quel étoit fou aman. Prince,
répondit Marzavan, dès que le Roi votre-
pere verra ce foir que vous ne ferezvpas de
retour, ou qu’il aura appris des Palfreniers
que nous ferons partis fans eux pendant
qu’ils dormoient , il ne manquera pas de
mettre des :gens “en campagne pour courir
après nous. Ceux qui viendront de ce côté,
8: qui rencontreront cet habit enfanglanté ,
ne douteront pas que quelque bête ne vous
ait dévoré ,8: que je ne me fois échappé de

crainte de fa colere. Le Roi qui ne vous
croira plus au monde ,felon leur rapport ,
celïera d’abord de vous faire chercher , 8:
nous donnera lieu de continuer notre v0ya.
ge fans craindre d’être pourfuivis. La pré-
naution cit veritablement violente , de don-
ner ainli tout-à-cqup l’allarme affommante
de la mort d’un fils , à un pare qui l’aime li

paHionnément ; mais la joie du Roi votre
pere en fera plus grande , quand ilappren-
dra que vous ferez envie 8: content. Bra-
ve Marzavan , reprit le Prince Camaralza-
man , je ne puis qu’approuver un firatagê-
me flingenieux , 8c je vous en ai une nou- ’
velle obligation. ’

Le Prince & Mal-zavan munis de bonnes
ierreries pour leur dépenfe , continuerent

lieur voyage par terre 8c par me: , à ils
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ne trouverent d’autre obûacle que la Ion.
gueur du tams qu’il fallut y mettra de necef.
lité. Ils arriverent enfin à la Capitale de la
Chine , où Marzavan , au lieu de mener le
Prince chez lui, firmettre pied à terre dans
un logement public des étrangers. Ilsy de-
meurerent trois jours àhfe délaller de la fati-
gue du voyage; a: dans cet intervalle Mar-
.zavan fit faire un habit d’Aftrologue pour
déguifer le Prince. Les trois jours palies , ils
allerent aubain enfemble , où Marzavan fit
prendre l’habillement d’Aürologue au Prin-

ee , 8: à la fortie dg bain il le conduilit juil
qu’à la vile du Palais du Roi de la Chine,
où il le quitta pour aller faire avertir la me-
re nourrice de la Princelïe Badoure , de fon
arrivée , afin qu’elle en donnât avis à la “

PrinceHe. . . . ,La Sultane Scheherazade en étoit à ces
derniers mots, lorfqu’elle s’apperçut que le
jour avoit déia commencé de paroître. Elle

cella nuai-tôt de parler ; & en pourfuivant
la nuithuivante , elle dit au Sultan des Indes.

*%*%*%*%%*%%%%%%%

CÇXX. NUIT.
Ire ,- le Prince Camaralzaman inflruit

l par Marzavau de ce qu’il devoit faire ,
& m’ùni de tôufce qui convenoit à un AI:-
trologue avec fou habillement , s’avança

i A a iij A

l
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iufqu’à la porte du Palais dulRoi de la Chi-
ne; 8: en s’arrêtant il cria à haute voix en
préfence de la Gardes 8: des Portiers:Jefùis
AŒrologue , &je viens donner la guénybn à la
rç/jvcëîable Princejè Badoure , jïlle du haut 6’

puffant Monarque Gaïour , Roi de la Chine ,
aux conditions propylées par Sa M ajcfe’ de 1’ c’-

pou/èr , zje n’ujîs , ou de perdre la vie , [ti/I:

ne mi 131143
Outre les Gardes 8: les Portiers du Roi,

la nç’uveauté fit afTembler en un inûant une

infinité de peuple autour du Prince Cama-
ralzaman. En effet , il y’ avoit longtems
qu’il nefs’e’toit préfenté ni Medecin , ni Af-

trologue , ni Magicien , depuis tant d’exem- “
pies tragiques de ceux qui avoient échoué
dans-leur entreprife. On croyoit qu’il n’y
en avoit plus au monde , ou du moms qu’il
n’y en avoit plus d’auHi infenfés.

I A A voir la: bonne mine du Prince ,I (on
air noble , la grande jeunefi’e qui paroiïï’oit «

fur fou virage, il n’y en eut pas un à qui il
ne fît compafïion :“ A. quoi penfe’z - vous;
Seigneur , lui dirent ceux qui étoient le plus
près de lui? Quelle eü votre fureur , .d’ex’:

pofer ainfi à une mort certaine, une V16 qui
donne de libelles efpérances? Les têtes cou-
pées que vous cavez. vîtes au-deü’us des por-

tes, ne vous ont-elles pas faiç ligneur? Au
nom de Dieu abandonnez ce demain de“ de-
fefpe’ré , retitez-vous. ’

« A ces remontrances le Prince Camarad-
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zaman demeura ferme ; 8: au lieuld’écou-
ter ces harangueurs , comme il vit que per-
forme ne venoit pour l’introduire , il ré-
péta le même Cri avec une aü’urancç qui

fit frémir tout le monde. Et toutle monde
s’écria alors : Il eû: réfolu de mourir , Dieu
veuille avoir pitié de (a jeunelle 8c de (ou
ame. Il cria une troiüeme fois, 8: le grand
Vilir enfin vint le prendre en perfonne:de
la part du Roi de la Chine.

’ Ce Minime conduifit Camaralzaman de;
vant le Roi. Le Prince ne l’eut pas plutôt
apperçu allis fur (on trône, qu’il fe prof-
terna, 8’: baifa la terre devant lui : le Roi,
qui de tous ceux qu’une préfômpt-ion de-
mefurée avoit fait venir apporter leurs
têtes à les pieds , n’en avoit encore vû au-
cun digne qu’il arrêtât fes yeux fur. lui,
eut unevvérita-ble compafïion de Camarill-
zaman , par rapport au danger auquelil
s’expofoit. Il lui fit auŒ plus d’honneur;

«il voulut qu’ils’approchât ,, 81 s’afsît prèsdde

lui z Jeune bôme , lui dit-il, j’ai de la. pein-
ne à croire que vous ayez acquis à- votre
âge allez d’expérience pour ofer entre-
prendre de guérir ma fille. Je voudrois que
vous primez y réufiir , je vous la donnerois
en mariage , non-feulement fans répugnant-
ce , au lieu que je l’aurois donnée avec bien
du déplaifir à qui que ce fût de ceux qui
[ont venus avant vous; mais même avec

la plus grande joie du monde. Mais îe vous
A a iiij
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déclare avec bien de la douleur , que li
vous y manquez , votre grande jeunefi’e,
votre air de nobleffe ,, ne m’empêcheront
pas de vous faire couper le cou.

Sire , reprit le Prince Camaralzaman g
i’ai des graces infinies à rendre à Votre Ma-
ieüé de l’honneur qu’elle me fait , 8: de tant
de bontés qu’elle témoigne pour un incon-
nu. Je ne fuis pas venu d’un pays fi éloi-
gné, que (on nom n’efl: peut-être pas con-
nu dans vos Etats, pour ne pas exécuter le
defïein qui m’y a amené. Que ne diroit-on
pas de ma legereté , fi jabandonnois un clef-
rfein fi généreux après tant de fatigues , 8:
tant de dangers que j’ai efïuyés P Votre Ma-
jellé elle-même ne perdroit-elle pas l’eüi-
me qu’elle a déja conçue de ma performe?
Si j’ai à mourir , Sire , je mourrai avec la
-fatisfa&ion de n’avoir pas perdu cette elli-
me après l’avoir méritée. Je vous fupplie

donc, de ne me pas [ailler plus long-rems
dans l’impatience de faire connoître la cer-
titude de mon art, par l’expérience que je
fuis prêt d’en donner. I

Le Roi de la Chine commanda à
l’Eunuque , Garde la Princelïe Badoure,
qui étoit préfenr , de mener le Prince
Camaralzaman chez la PrinceHe fa fille.
’Avant de le lamer partir, il lui dit qu’il
étoit encore à fa liberté de s’abüenir de.
rfon entreprife. Mais le Prince ne l’écoma
par 5* il fuivit l’Eunuque avec une réfolue
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tion , ou plutôt avec une ardeur étonnante.

L’Eunuque conduifit le Prince Camaral-
zaman; 8: quand ils furent dans une lon-
gue galerie au bout de laquelle étoit l’ap-
partement de la Princefle , le Prince qui fe
vit fi près de l’objet qui lui avoit fait verfer
tant de larmes , 8: pour lequel il n’avoit
«cefïé de foupirer depuis f1 long-tems , prelTa
le pas , 81 devança l’Eunuque.

L’Eunuque prefïa le pas de même , &-
eut de la peine à le rejoindre: Où allez-
vous donc f1 vîte , lui dit-il en l’arrêtant
par le bras? vous ne pouvez pas entrer fans
moi; il faut que voustayez une grande envie
de mourir, de courirli vîteà lamort. Pas un
de tant d’Aürologues que j’ai vûs , 8c que
j’ai amenés où vous n’arriverez que trop

A. Tôt, n’a témoigné cet emprelÏement. ,

Mon ami, reprit le Prince Camaralza-i
man en regardant pl’Eunuque, 8: en mar-
chant à fou pas , c’ell que tous ces Aftro-“
logues dont tu parles, n’étoient pas sûrs de
leur fcience comme je le fuis de la mien-
ne. Ils fçavoient avec certitude qu’ils per-
droient la vie , s’ils ne réuflifi’oient pas , 8c
ils n’en avoient aucune de réulïir. C’efl:

pour cela qu’ils avoient raifon de trem-
bler en approchant du lieu où je vais , 8c
où je fuis certain de trouver mon bonheur.
Il en étoit à ces mots lorfqu’ils arriverent
à la porte. L’Eunuque ouvrit, &introduifit
le Prince dans une grande lallc d’où l’on
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entroit dans la chambre de la PdnceHe,
qui n’étoit fermée que par une portiere.

Avant d’entrer le Prince Camaralza-
man s’arrêta; 8L en prenant un ton beau-
coup plus bas qu’auparavant , de peut qu’on
ne 1 entendît de la chambre de la Princeiïe:
Pour te convaincre , dit-il à l’Eunuque,

u’il n’y a ni préfomption, ni caprice , ni
au de jeuneKe dans mon entreprife, je lai!”-
Ie l’un des deux ton choix : qu’aimes - tu
mieux, que je guérille la Princefle en fa
préfence, ou d’ici, fans aller plus avant 8:
fans la voir?

L’Eunuque fut extrêmement étonné de
l’aflinrance avec laquelle le Prince lui par-
loit. Il cella de l’infulter , 8: en lui parlant
férieufement : il n’importe pas , lui dit-il ,
que ce (oit-là ou ici. De quelque manierai-i
que ce foit , vous acquerrez une gloireim-
mortelle, non-feulement dans cette. Cour.
mais même par toute la terre habitable.

Il vaut donc mieux ,. reprit le Prince ,“que
je la guenille fans la voir , afin que tu rende
témoignage de mon habileté. Quelle que
foi: mon impatience de voir une Pri’ncelïe
d’unfi haut rang qui doit être mon époufe ,
en ta confidération néanmoins-je veux bien
me priver quelques momens de ce plailir.
Commet il étoit fourni de tout ce qui (liftin-
guoit un Aflrologue, il tira fon écritoire 8:
du papier, 81 écrivit ce billet à la Princeflc
de la Chine. ’
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Billet du Prime Camaralzaman à la Prinq
celle de la Chine.

Domble Princejè , l’amoureux Prince
Cumuralzaman ne vous parle pas de:

maux inexprimables qu’il joufe depuis la nuit
fatale que vos charmes lui fune perdre une li-
berté qu’il avoit re’jolu de conjèrver toute ji;
vie. Il vous marque jèulemerzt qu’alors il vous“

donna jon cœur dans votre charmant jbmmeil :
Sommeil importun qui le priva du vif éclat de p
vos beaux yeux ’, malgré jà: ejbrts pour vous
obliger de les ouvrir. Il o/izme’me vous donner/2e
tague pour marque de [on amour , 6’ prendre
“la votre en échange, qu’il vous envoye dans p
ce billet. Si vous daignez’la lui renvoyer pour
gage réciproque du vôtre, il s’ejlimeru le plus
heureux de tous les amans. Sinon , votre refus
ne l’empêcherupèzs de recevoir le coup de la mort
avec une ryigna’tîorz d ’uutant plus grande , qu’il

le recevra pour l’amour de vous. Il attend va
ne ripou/è dans votre amie/14ml”

Lorfque le Prince Camaralzaman eut
achevé ce billet, il en fît un paquetiavec
la bague de la Princefï’e qu’il enveloppa
dedans , fans faire voir à l’Eunuque ce que
c’était; 8: en le lui donnant: Ami, dit-il,
prcns 8: porte ce paquet à ta maîtrefl’e. Si
’elle ne guérit du moment qu’elle aura lû
le billet, 8: vû ce qui l’accompagne, je le
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permets de publier que je fuis le plus indi-
gne 8: le plus impudent de tous les Aüros
logues qui ont été, qui font 8l qui feront

à Jamais. h ’Le jour que la Sultane Schcherazade vit
paroître en achevant ces paroles , l’obligea
d’en demeurer-là. Elle pourfuivit la nuit
fuivante , 8: dit au Sultan des Indes.

xxxæexæzmxxxxwæaïm

CCXXI. NUIT.
SIre, l’Eunuque entra dans la chambre

de la Princefle de la Chine, 8: en lui pré-
fentant le paquet que le Prince Camaralé
’zaman lui envoyoit z Princefl’e”, dit-il , un
Aflrologue plus téméraire que les autres ,
f1 je ne me trompe, vient d’arriver; 8: pré-
tend que vous ferez guérie dès que vous
aurez lû ce billet 8: vû ce qui cil dedans. Je
Touhaiterois qu’il ne fût nimenteur , ni inaf-

poüeur. 4 . h- La Princelfe Badourc prit le billet, & l’ou-
vrit avec airez d’indifférence ; mais dès qu’-

elle eut vû (a bague , elle ne le donna pref-
que pas le loilîr d’achever de lire. Elle fe le-
vva avec précipitation, rompit la chaîne qui
la tenoit attachée, de l’effort qu’elle fit ,
courut à la portiere , 8: l’ouvrit. La Prin-
celïe reconnut le Prince , le Prince la re-
connut. Aufli-tôt ils coururent l’un à l’au:
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tte , s’embrafrerent tendrement ; & fans
pouvoir parler dans l’excès de. leur joie ,
ils fe regarderent long-tems , en admirant
tomment ils (e revoyoient après leur pre-
miere’entrevûe, à laquelle ils ne pouvoient
rien comprendre. La Nourrice qui étoit ac-
courue avec la Princelïe , les fit entrer dans
la chambre où la Princefïe rendit fa bague
au Prince: Reprenez-la , lui dit-elle , je ne
pourrois pas la retenir fans vous rendre la
vôtre , que je veux garder toute ma vie.
Elles ne peuvent être l’une 8: l’autre en de
meilleures mains.

L’Eunuque cependant étoit allé en dili-
gence avertir le Roi de la Chine de ce qui
venoit de le palier. Sire , lui dit-il, tous les
Aftrologues , Médecins & autres qui ont
ofe’ entreprendre de guérir la PrincefTe juf-
qu’à préfent , n’étoient que des ignorans.

Ce dernier venu ne s’ell fer-vi ni de gri-
moires , ni de conjurations d’efprits malins , l
ni de parfums, ni d’autres choies; il l’a gué-

rie fans la voir. Il lui en raconta la manie-
re , 81 le Roi agréablement furpris vint
auûi-tôtà l’appartement delaPrincelTe qu’il

embrafïa ; il embrafïa le Prince de même,
prit fa main, 8: en la mettant dans celle de la
PrincefTe : Heureux étranger , lui dit. il , qui
que vous foyez , je tiens ma premeffe , 8: je
vous donne ma fille pour époufe. A vous
voir néanmoins , il n’eü pas poffible que
je me perfuade que vous [oyez ce que vous
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pinaillez) 8: ce que vous avez voulu me fai-
re accrone.

Le Prince Camaralzaman remercia le
Roi dans les termes les plus fournis pour
lui témoigner mieux fa reconnoill’ance :
Pour ce qui e11 de nia performe ,Sire, pour-
fuivit-il , il elt vrai que je ne fuis pas Affro-
logue , comme votre Maiel’ré l’a bien jugé;

je n’en ai pris que l’habillement pour mieux
réuflir à mériter la haute alliance du Mo-
narque le plus puilïant de l’univers. Je luis
né Prince , fils de Roi & de Reine : mon
nom cil Camaralzaman , 8: mon pere s’ap-
pelle Schahraman , qui regne dans les Illes
allez connues-des enfans de Khaledan. En-
fuite il lui raconta fon hiRoire, 8: lui lit
con-noîre combien l’origine ide fon amour
étoit merveilleufe ; que celle de l’amour de
la Princelle étoit la même, 8c ue cela le
juf’tifioit par l’échange des deux agues.

Quand le Prince Camaralzaman eut ache-
vé : une billoit-e li extraordinaire , s’écria
le Roi , mérite de n’être pas inconnue.
à la pollérité. J e la ferai faire; 8: après que
j’en aurai fait mettre d’original en dépôt

dans les Archives de mon Ro aume, je la
rendrai publique, afin que e mes Etats

I elle palle encore dans les autres. s
La cérémonie du mariage (e fit le même

jour, 8: l’on en lit des réjouilïances folem-
neiles dans toure ’étendue de la Chine.
Ma-rzavan ne fut pas oublié; le Roi de la



                                                                     

Contes Arabes. 2.95
Chine lui donna entrée dans fa Cour en
l’honorant d’une Charge , avec promefl’e de
l’élever dans la fuite à d’autres plus confi-

dérables. ’
Le Prince’Camaralzaman & la’Princefl’e

Badoure , l’un ô: l’autre au comble de leurs
fouhaits, jouirent des douceurs de l’hymen,
8: pendant plufieurs mois le Roi de la Chi-
ne ne cella de témoigner (a joie par des
Fêtes continuelles.

Au milieu de ces plaifirs , le Prince Ca-
maralzaman eut un fonge une nuit , dans
lequel il lui (embla voir le Roi Schahza-
man (on pare au lit ’, prêt à rendre l’ame,
qui difoit : Ce fils que j’ai mis au monde ,
que j’ai chéri û tendrement , ce fils m’a
abandonné , 8: lui- même cil calife de ma
mort. Il s’éveilla en pouffant un grand fou-
pir , qui éveilla aufli la PrincefTe , 8: la
Princefie Badoure lui demanda dequoi il
foup’iroit.

Hélas, s’écria le Prince, peut-être qu’à

l’heure que je parle le Roi mon pere n’efl:
plus de ce monde ! 8: il lui raconta le fujet
qu’il avoit d’être troublé d’une (î trille pen-

fée. Sans’lui parler du defTein qu’elle con-
çut fur ce récit, la Princeû’e qui ne cher-
choit qu’à lui complaire , 8: qui connut que
le delîr de revoir le Roi fou pere pourroit
diminuer le plailir qu’il avoit de demeurer
avec elle dans un pays fi éloigné , profita
le même jour de l’occalion qu’elle eut de
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parler au Roi de la Chine en particulier.”
Sire, lui dit1 elle en lui baifant la main,
j’ai une race à demander à Votre Majeüé,

& je la upplie de ne me la pas refufer. Mais
afin âu’elle ne croye pas que je la lui de-
man e à la follioitation du Prince mon mari,
je l’allure auparavant qu’il n’ya aucune part.
C’eû de vouloir bien agréer que j’aille voir

avec lui le Roi Schahzaman mon beau-pere.
Ma fille , reprit le Roi, quelque déplaiûr

que votre éloignement doive me coûter , je
ne puis defapprouver cette réfolution ; el-
le efÏ digne de vous , nonobüant la fatigue
d’un fi long v0yage. Allez,je le veux bien ;

a mais-à condition que vous ne demeurerez
pas plus d’un an à la Cour du RoiSchah-
zamarl. Le Roi Schahzaman voudra bien,
comme je l’efpere , que nous en niions ainfi
& que nous revoyions tour-à-tour , lui
(on fils 81 fa belle- fille, 8: moi ma fille 8:

mon gendre. .La PrincefÎe annonça ce confentement
du Roi de la Chine au Prince Camaralza-
man , qui en eut bien de la joye , 8: il la
remercia de cette nouvelle marque d’amour
qu’elle venoit de lui donner.

Le Roi de la Chine donna ordre aux pré-
paratifs du voyage ; 8: lorfque tout fut en
état, il partit avec eux , 8: les accompagna.

quelques journées. La féparation fe fit en-
fin avec beaucoup de larmes de part 8C
d’autres. Le Roi les embraiïa tendrement;

ô:
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jours la Princelïe’ fa lille , comme il l’ai-

moit , il les laiffa continuer leur voyage ,
& retourna à (a Capitale en chafïant.
’ Le Prince Camaralzaman 81 la Princell’e
Badoure n’eurent pas plutôt effuye’ leurs
larmes , qu’ils ne fougerent plus qu’à la
ioye que le Roi Schahzaman auroit. de les
Voir à: de les embrafTer , 8L qu’à celle qu’ils

auroient eux-mêmes. . lEnviron au bout d’un mois qu’ils étoient

en marche, ils arriverent à une prairie d’une
aralie étendue, 8: plantée d’efpace en efpa-

ce de grands arbres qui faifoient un om-
brage très-agréable. Comme la chaleur
étoit excellive ce jour-là, le Prince Cama- p
ralzama’n jugea à propos d’y camper , 8l il

en parla à la Princefle Badoure , qui y
Confentit d’autant plus facilement , qu’elle
Vouloit lui en parler elle-même. On mit pied

- à terre dans’un bel endroit-g 8: dès que la
tente fut; drelTe’e , la Princefle Badoure qui
étoit aflife à l’ombre, y entra pendant que
le Prince Camaralzaman donnoit fesx or-
dres pour le relie du Campement. Pour être
plus à (on aile , elle fe fig ôter fa ceinture ,
que les femmes poferent près d’elle, après
quoi comme elle étoit fatiguée elle s’endor;
mit , 8L les femmes la laifl’erent feule.

Quand tout fut réglé dans le camp , le
Prince Camaralzaman vint à la tente ; 8:
comme il vit que la PrincellÎe dormoit,il

Tome III. B b
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entra & s’afIit“ fans faire de bruit. En atteno
dant qu’il s’endormit peut-être aulïi , il prit
la ceinture de la Princefl’e :il’ regarda l’un
après l’autre les diamans 81 les rubis dont
elle étoit enrichie , 8: il ap erçut une petite
bourfe coufue furl’étofïe ort proprement,
8c fermée avec un cordon. Il la toucha , 8:
fentit qu’il y avoit que! ne chofe dedans
qui réiilioit. Curieux de liçavoir ce que c’é-

toit , il ouvrit la boui-(e , 81 il en tira une
cornaline gravée de ligures & de caraâeres
quilui étoient inconnus. Il faut, dit-il en lui.
même , que cette cornaline foit quelque clio.
fe de bien précieux; ma Prince e ne la por-
teroit pas fur elle avec tant de foin , de
crainte de la perdre , fi cela n’étoit. I

Enefïet c’étoit un Talifman dont la Reine
de la Chine avoit fait préfet): à la PrinceH’e
fa fille pour la rendre heureufe, à ce qu’elle
difoit, tant qu’elle le porteroit fur elle.

Pour mieux voir le Talifman , le Prince
rCamaralzaman fortit hors de la tente qui.
étoit obf’cureJ 8: voulut le confidérer au
grand jour Comme il le tenoit au milieu
de la main , * un oifeau fondit de l’air tout-
à-coup & le lui enleva.

Le jour fe faifoit déja voir , dans le rems
e la Sultane Scheherazade en étoit à ces

ernieres paroles. Elle s’en apperçut à cella

* Il y a Jan: F: Roman Je Pierre ds Provence à
le 6:11: Maguelonn: , un! narra”: [muable qui a il)“
pré/Q de “Un Ci.
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de parler. Elle reprit le même Conte la nuit
fuivante, 8: dit au Sultan Schahnar.

xxxnxxxnxxxxxkxxx
CCXXII. NUIT,

. Ire, Votre Majeflé peut mieux juger
de l’étonnement a: de la douleur de Ca-

maralzaman . quand l’oifeau lui eut enlevé
le Talifman de la main , que ie ne pourrois
l’exprimer. A cet accidçnt le plus affligeant
qu’on puifle imaginer , arrivé par une cm-
riofité hors de faifon , 8: qui privoit la Prin-
.celle d’une chofe précieufe , il demeura im-

mobile quelques momens. -
Séparation du Prince Camarakamdn d’4”;

I la PrinceÆç Badoure.

L’Oifeau après avoir fait fou coup , s’é-
toit pofé à terre à peu de diffame , avec

île Talifman au bec. Le Prince Camaralza-
man s’avança dans l’efpérance, qu’il le lâ-

cheroit: mais dès qu’il approcha, l’èifcau fi:

un petit vol & fe pela à terre une autre fois.
Il continua de le peurfuivre ; l’oifeau après
avoir avalé le Talifman ,ât un vol plus
loin. Le Prince qui étoit fort adroit , alpé-
ra dele tuer d’un coup, de Pierre 81 le“ pouh “

.fuivit encore. Plus il s’éloxgna de lui, plus
il s’opiniâtra à le faine 8: âne le pas per-

dre de vûe. n , . “i B-b li i
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De vallon en colline 81 de colline en Val;

Ion , l’oifeau attira toute la journée le Prin-
ce Camaralzaman, en s’écartant toujours
de la prairie, 84 de la PrincelTe Badoure;
&’le foir au lieu de fe jetter dans un bull.
fou , où Camaralzaman auroit pli le [un
prendre dans l’obfcurité , il le percha au
“haut d’un grand arbre oit il étoit en fureté.

Le Prince au defefpoir de s’être donné tant
“de peine inutilement, délibera s’il retourne-
roit à fou camp. Mais,dit-il en lui-même, par
où retournerai? remonterai-je , redefcende-
rai-je par les collines ô: par les vallons par
toit je fuis venu? ne m’égarerai-je pas dans
les tenébres, 8: mes forces me le permettent-
elles? Et quand je le p0urrois , oferois-je
me préfemer devant la PrincefTe, 8: ne pas
Îui reporter fort. Talifman P Abîmé dans ces

tpenfées defolantes 8c accablé de fatigue ,
de faim, de foif , de fo-mmeil , il (e cou-
cha, 81 pafïa la nuit au pied de l’arbre.

Le lendemain Camaralzaman futéveillé
avant que l’oifeau eût quitté l’arbre; 8: il

’ me l’eut pas plutôt vît reprendre fon vol,
Squ’il l’obferva 8: le fuivit encore toute la
journée, avec trulli peu de fuccès que la
précédente , en le nourriEant d’herbes ou

-de fruits qu”il trouvoit en (on chemin. Il fit
la même chofe j-ufqu’au dixieme jour , en
fuivant l’oifeau à l’œil’depuis le matin jufqu’-

au loir, & en patl’ant la nuit au pied de l’ar-
bre, où il la pailloit toujours au plus haut.
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L’onzieme jour , l’oifeau toujours en vo-,.

lant 8: Camaralzaman ne cefl’ant de l’ob-
ferver , arriverent à une grande ville. Quand
Poireau fut près des murs , il s’éleva au-def-
fus, 8: prenant (on vol; au-de-là , il fe dé-
roba entierement à la vue de Camaralza-
man , qui perdit l’efpérance de le revoir, 8:
de recouvrer jamais le Talifman de la Prin-
cefTe Badoure.

Camaralzaman affligé en tant de manie;
tes 81 aurdelà de toute exprefîion , entra
dans la ville qui étoit bâtie fur le bord de
la mer ,-avec un très-beau port. Il marcha
long-toms par les rues fans fçavoir où il al-
-loit ni ou s’arrêter, 8: arriva au po t. En-
core plus incertain de ce Qu’il devoit au; ,
il marcha le long du rivage jufqu’à la porte
d’un jardin qui étoit ouverte ,olr il fe pré-
(enta. Le Jardinier qui étoit un bon vieil-
lard occupé à travailler ,leva la tête en ce
moment; 8: il ne l’eut pas plutôt apperçu ,

,8: connu qu’il étoit étranger 8: Mufulman;,
qu’il l’invita d’entrer promptement 8a de fer:

mer la porte. .Camaralzaman entra, ferma la porte;
-& en abordant le Jardinier , il lui deman-
da pourquoi il lui avoit fait prendre cette
précaution. C’efl , répondit le Jardinier , que

je vois bien que vous êtes un étranger
nouvellement arrivé 8: Mufulman , & que
cette ville cil habitée pour la plus grande
partie par des ldolâtres qui ont une aver;
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fion mortelle contre les Mufulmans , 8: qui
traitent même fort. mal le peu que nous
femmes ici de la Religion de notre Prophe-
te. llfaut que vous l’ignoriez , ô: je regar-
de comme un miracle que vous foyez ve-
nu jufqu’ici fans avoir fait quelque mauvai-
fe rencontre. En effet , ces ldolârres (ont
attentifs fur toute chofe à obferver les Mu-
fulmans étrangers à leur arrivée , 81 à les
faire tomber dans quelque piege, s’ils ne
font bien inüruits de leur méchanceté. Je
loue Dieu de ce qu’il vous a amené dans
un lieu de fureté.

Camaralzaman remercia ce bon hom-
me avec beaucoup de reconnoiîl’ance, de
la retraite qu’il lui donnoit fi généretifemem
pour le mettre à l’abri de toute infulte. il
vouloit en dire davantage ; mais le Jardi-
nier l’intcrrompit: laurons-là les compli-
mens , dit-il, vous êtes fatigué, 81 vous
devez avoir befoin de manger : venez. vous
,repofer. Il le mena dans fa petite maifon;
à après que le Prince eut mangé fufiifam-
ment de ce qu’il lui préfenta avec une cor-
dialité dont il le charma , il le pria de vou-
loir bien lui faire part du fujet de fou si»

rivée. à a .Camaralzaman fatisfit le Jardinier ; 8:
“quand il eut fini (on billoire fans lui rien
déguifer , il lui demanda à fou tout par
aquelle route il pourroit retourner aux
-Etats du Roi [on pers. Car , aioùta-t» il,

x



                                                                     

l Contes draks; 303de m’engager à aller rejoindre la Princelle ,
où la trouverois-je après onze jours que je
me fuis (épaté d’avec elle par une avan-
ture li extraordinaire P Que fçai-je même (î
elle cil encore au monde? A ce trille fou-
venir, il ne put achever fans verfer des

larmes. lPour réponfe à ce que Camaralzaman
venoit de demander , le Jardinier lui dit que
de la Ville où il le trouvoit il y avoit une
année entiere de chemin iul’qn’aux pays oit

il n’y avoit que des Mufulmans, comman-
dés par des Princes de leur Relioion ; mais
que par mer on arriveroit à l? e d’Ebene
en beaucoup moins de tems , 8L que de-là il
étoit plus ailé de palier aux lilas des Enfans
de Khaledan; que chaque année un navire
marchand alloit à Pille d’Ebene , 8: qu’il
pourroit prendre cette commodité pour re-
tourner’de-là aux [îles des Enfans de Kha-
ledan. Si vous fumez arrivé quelques jours

lûtôt, ajoûta-t-il , vous vous fumez ema-
Earqué fur celui qui a“ fait voile cette an-
née. En attendant que celui de l’année pro-
chaine parte , fi vous agréez de demeurer
avec moi, je vous fais offre de ma maifon,
telle qu’elle cil , de très- bon cœur.
. Le Prince Camaralzaman s’eüima heu-v
reux de trouver cet afyle dans un lieu où il:
n’avoir aucune connoifïance , non plus qu”;
aucun intérêt d’en faire. Il accepta l’offre ,

8: il demeura avec le“ lardinier. En attenir
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dam lerdépart du vaifTeau marchand pour
l’me d’Ebene , il s’occupait à travailler au

jardin pendant lejour; 81 la nuit, que rien
ne le détournoit de penfer à fa chere Prin-
.ce(Te Badoure , il la pafïoit dans les foupirs,
dans les regrets, 8: dans les pleurs. Nousle
lamerons en ce lieu pour revenir à la Prin-
cefïe Badoure , que nous àvons lailïée en-
dormie fous fa tenter

.HISTOIRE.
17:14 Princejè Badoure après lajè’paratîon du

Prince Camaralgamzzn.

A PrincefTe dormit afTez long-tems, 8c
en s’éveillant elle s’étonner que le Prin«

ce Camaralzaman ne fût pas avec elle. El-
le appella (es femmes , 8c elle leur deman-
da li elles ne fçavoient pas ojt il étoit. Dans
le rems qu’elles lui affuroient qu’elles l’a-
voient vû entrer , mais qu’elles ne l’avoient
pasivû fortir , elle s’apperçut en reprenant
fa ceinture que la petite bourfe étoit ou-
verte, 81 que fon Talifman n’y étoit plus.
Elle ne douta pas queCamaralzaman ne l’eût
pris pour voir ce que c’étoit ,18: qu’il ne
le lui rapportât. Elle l’attendit jufqu’au foi:

avec de grandes impatiences , St elle ne
pouvoit comprendre ce qui pouvoit l’obli-
ger d’être-élox né d’elle fi long’tems. Com-

me elle Vit qu il étoit déja nuit. obfcure , 8:

I i qu’il
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qu’il ne revenoit pas , elle en fut dans une
affliâion qui n’ef’t pas concevable. Elle mau-
dit mille fois le Talifman 8L celui qui l’avoir
fait g 8; fi le refpeâ ne l’eût retenue , elle eût

fait des imprécations contre la Reine fa me-
re qui lui avoit fait un préfent fi funelie;

.Del’olée aupdernier point de cette conjonc-
ture d’autant plus fâcheufe , qu’elle ne (ça-

voit par quel endroit le Talilman p0uvoit
êtrela caufe de la (réparation du Prince d’a-

vec elle; elle ne.perdit pas le (jugement:
elle prit au contraire une réfolutxon coura- .’
geufe z peu commune aux patronnes de [on

ferre. ’ ’ ,Il n’y avoit que la Princefïe & fe’s fema

mes dans le camp , qui fçulTent que Cama-
ralzaman avoit difparu; car alors (es gens
fe repofoient ou dormoient déja fous leurs
tentes. Comme elle craignit qu’ils ne la tra-
hîllent , s’ils venoient à en avoir connoif-
fance , elle modéra premierement fa dou-
leur , 81 défendit à les femmes de rien dire
ou’de rien faire paroîrre. qui pût en donner
le moindre (Oupçon. Enfuite elle quitta fon-
habit 8: en prit un de Camaralzaman , à qui
elle relTembloit li fort, que fes gens la pri-
rent pour lui le lendemain matin quand ils j .
la virent paroître , 8l qu’elle leur command
da de plier bagage 8: de fe mettre en mar,
che. Quand tout fut prêt , elle fit entrer une
de (es femmes dans la litiere ; pour elle,
elle monta à cheval , 8c l’on marcha.

Tom: III. - C
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“Après un voyage de pluüeurs mois par

terre 8: par mer , la Princelre qui avoit fait
continuer la route, fous le nom du Prince
Camaralzaman pour fe rendre à l’lfle des
Enfans de Khaledan , aborda à la Capitale ,
«lu-Royaume de l’Ille-d’Ebene , dont le Roi
qui regnoit alors s’appelloit Armanos. Coma .
me les premiers de (es gens qui f: débar- .
querent pour lui chercher un logement , eu-
rent publié que le vailTeau qui venoit d’ar-
river portoit le Prince Camaralzaman qui
revenoit d’un long vbyage, 8: que le mau.
vais tems l’avoir obligé de relâcher, le bruit
en. fut bienvtôt porté: jufqu’au Palais du

Roi. ’Le Roi Armanos accompagné d’une grang

ile-partie de fa Cour , vint arum-tôt au-
devant de la PrincelIe t, ô: il la rencontra
qu’elle venoit de fe débarquer , de qu’elle
prenoit le chemin du logement qu’on avoit
retenu. Il la reçut comme le fils d’un Roi
ion ami avec qui il avoit toujours vécu de
benne intelligence , 8: la mena à fou Palais ,
où“ il la logea elle 8: tous les gens , fans
avoir égard aux inûançes qu’elle lui fit de
la lamer loger en (on particulier. Il lui fit
d’ailleurs tous les honneurs imaginables , 8:
il la régala pendant trois iours avec une
magnificence ektraordinaire. “

Quandles troisturs furent pafïésmomme
le Roi Armanos vit que la Princefle , qu’il. q
preneur toujours pour le Prince Çamaralny.
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meuré quelque; momans fans parler ave;
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r caazgsïæâaaï . ,», figés

li Roi attribua àTa nîîgdê’füâ, me Épong-

- dit :l Sire ,  j’ai nué obligatidh münie à Votre

A Majefté de la bonne Opinion qu’elle a de
ma performe , de l’hongeqrqp’gllc’  -;11;6,-:,.faî1:, 

T &“d’une fi grande faïËëiîîî qu; Il; même

1535 & que ie’ n’ofeféf’gfçrgMaïs ,’ Sire;

“ajoûtaJt-elle, ’je n’accepïç mgr:  grande al-
“liahce’qh’à cônditibb qüé V.  M. m’gfïiüéra

l daïés confeilsî,“v& quç jlç’ne feraï fîen (pi?

’elle n’ait approuvé au’païavant. l   ’

l Le mariageconclu a: arrêté de cette imao” - v
-“ nîere; la cérémgnie èn“ fîlçj’emifel au lendç-

’- maiabïër’ la PrinceÏTeZBladôqfe prit ge rems-
’. là pour àvèrtirfè’s OŒËièr , qui la prenoient

41mm ponïlé’Prihçe’ Caüjâràlzam’an , dé Ee

“qùi devoit fe ’pqîfer afin qu’ils hes’Îen’éton-

haïrent pëfèï,  8: éllc lep’àffxir; quëla Prin-

acefTe Badou’re y avoit donné (on Confente-
manta Elle en parla aufïi ’à,..feè*’fem’mçsl,“l&

humage: ide  cox 1tînuer“d“ e bîe rj1. garéqr le
feefêtîâlu tu; .: . 0.1:...NJA11ul’ÎUTIÏN:“’-.- I

“l v ’OLËQÏÔ’F de I’HÏe H’ÈBëhèÎ êuicéd’âïôfr
mguàgæù’ïèt; kwass!’étoit.,1î’gd.ægent.,-ar.

’fembllâîf,’ G draiîrleïèh’dehaafn;&aeçtara

qu’iNbunÇj’tÇla Pfidcçïfçffa fille-en mariage

au Prinèe Cafamalîzgmanqu’ilvàvïoit amené
&ifaiç aïtèîfærèf 6,1111?,Âjqu’il’lîïiïrènièttoît

la! cévûifërfîfèjôü fènioig’ ’oît’d’è [gif Coq-

-noîuëpôhî1ëüt*lïüi 58: aieîîûîjnfè’xïdïé; çùËs

hommages. En achevarti’ kip ütfbe’n’dif ’ au

thrônç , p8: gpgès qu’il 1;;th fgjt- monte? la.
-PrihèeHe“Badbüfë3 &qæe’ne-regëtgm e à

c u]



                                                                     

gp 1433511: à. un: Nuit. l(. a pigna la PrinccH’e y reçut le (amende 1
üdélité &Je; hommages des Seigneursles
plus puiEans de 1’1er d’Ebene étoient

 préiëns. I o
r Au fortir’duVÇonfeil la proclamation du
“nouveau Roi fut faite folemnelîement dans
arcure la Ville ides féiouiffanccs de plnâcurs
jours furent indiquées , 8: des (Soutien dé-
fâchés par tout le, Royaume pour y faite
’obfe’rver’les mêmes cérémonies a: les mê-

mgg démdnürations de inie.
’ Le foir’tout le PalaîS’ fût en fête , 8: la

l Princeiïe Hpîatalnefons fait ainû que
je nommoit la Ptinceffç de ’Iile d’Ebcne.)
jfut amçnée à la PriQCefïÎe Badoure , quç tom

le monde prit poux un homme; avec un ap-
’pareil véritablement royal. Les . cérémo-
’nies achevées , 0111613an feules, 8: elles

je coucherent. . -v Le lendemain matin, pepdapgque, Pain:
tare“ Badoùre redevoit dans une àqublée
générale Le; qomplimens 4:10:31p laggour
au [niet do (on  mariqge.&,commc
ÎRoi , le RoiArmarïos &- là Rçine’ferœndi-

rem à l’appartement de la nouvçue Reine
leur fille ,’ 1.8:“ “s’infôi’mèréntÎd’elle comment

“elle avoit-pagé la nuit. Aq lieu dçrç’pmdxc
.çIIIe’ haiffadcsfyeuzk h Bila trjüplïe qui parut
.Qurîfdngvifage fît 311’sz cohnoîtreguîdls dé

nippas connote, ç ,
il (a; Cç mâtement; a; (agaça; un“ a «a;



                                                                     

k 8672m limée“ . I ,31!
I Pour Confoler la Princeffe Haïatalnefojns :

l ma fille, lui dit le RoilArmanos , celaüne
” doitpas vans faire de la peine; le Prince Ça-

maralzàman en abordantici ne (engeoit qu’à
l “,fe rendre au plùtôt auprès du Roi Schahza-
, iman fan pere.Quoique nous. l’ayons arrêté
’ par un endroit dont il a lieu d’être bien fatif-

fait , nous devons droite (néanmoins qu’il a
fun grandiregfetqd’être privé tout-à-coup de
“ l’efpérance même (le le revoir jamais ni lui

ni perfonneide fa famille. Vous devezdonc
, attendre que nant-l ces mouvemens de ten-
f tirelle filiale e ferontqun peu rallentis , il
’ in «en: avec nous comme un bon mari.
’ . l La Princefle Badoure , fous le nom de
l. Ca’inaralïa’man , 5; le Raide l’lfle d’Ebene ,

j page toute le journée non-feulement à re-
V cévôir lleVsAcomglimens de fa Cour , mais

, nième âlfiaire la revûe des trouples ré lées
’de Ta miton , 8; à pluûeurs, autres onc-

tions. royales avec une dignité 81 une capa-
Ï Cité qui lni attinrent l’approbation de tous
f ceux “qui en furent témoins.

i Il étoit’nuit quand elle rentra dans l’àp-“

A partèment de la Reine Haïatalnefous; 8: elle
Vconnùt fort bien à la contrainte avec la-

i quelle cette Princelïe la reçut, qu’elle (e fou-
’ venoit de la nuit précédente. Elle tâcha de

difIiper ce chagrinlpar unlong entretien qu’-
elle eut avec elle, dans lequel elle employa
tout (on efprit ( & elle engavoit infiniment)
pour lui gerfuader qu’elle l’aimoit parfaite:

il .C c iiij



                                                                     

Y

,.t zaman, après lequelelle ne CeiToit de fou-

ir 2. Les mille ê une Nuit.
ment, Elle lui donna enfin le «rems de fe
coucher“, 8: dans Cet intervalle elle le mit

jà faire fa priera; maislelle la fitlilongue
que la Reine Haïatalnefous shendormit.
Alors elle cella de prier & le coucha près
d’elle fans l’éveiller , autant affligée de

jouer un perfonnage qui ne lui convenoit
pas, que de la perte de fon cher Camaral-

piner; Elle le levaile jour fuivant à la pointe
du“ jour avant qu’Haïatalnafous fût évei1-,

lée, ô: alla au Confeil avec l’habit royal.
Le Roi Arman’os ne inanqua pas de voir

encore la Reinefa-fille ce jour-là ; 8: il la
trouVa dans les pleurs &dans les larmes. Il
n’en fallut pas davantage pour lui faire con4
naître le fujet de (on amiâion. Indigne de

ce mépris , à ce qu’il s’imaginait“ , dont il ne

pouvoit comprendre la caufe: ma lille , lui
’ dit-il , ayez encore patience jufqu’à la nuit
. prochaine , j’ai élevé. varie mari fur mon
--thrône -, je fçaurai bienl’en faire“ defcendre
.81 le charmer avec «honte; s’il ne vous donne
la fatisyfaâion qu’il doit. Dans la colere où
je fuis de vous/voir traitée f1 indignement ,
je ne fçai même f1 je me contenterai d’un
châtiment fi doum. Ce ’n’eû’lptas à vous ,

c’efi à ma performe qu’illfait un affront li

fanglant; ’ ’33 i ï.“ ’ T
Le’mêïme jour la Princefïe BadOure ren-

ï tra fort tard chez Héïata’lnëfous comme “la

j nuit précédente: elle s’entretint de même

l
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avec elle , 8: voulut encore faire la priere

- pendant qu’elle fe coucheroit. ÀMaisÂHaika-
V talnefous la retint, 8: l’obligea defe une”:

Quoi , dit-elle , vous prétendez donc ,“ à ce
que je vos , me traiter encore cette nul:
comme vous m’avez traitée les deux der-

’ nieres? Dites-moi, je vousifuïpplie , en.
quoi peut vous déplaire une PrincefÎe cogna

q me moi, qui ne vous aime pas feulement;
mais qui vous adore & qui s’el’ti-me la Prin-
cefTe la plus heureufe de toutes les Princef-
fes defon rang , d’avoir un Prince ûaima-j
ble pourmari? Une autre que moi .. je ne

“ dis pas offenfée, mais outragée’par un en-

“ droit f1 fenilble, auroit une belle occalîon
de fe venger, en vous abandonnant feule-“
ment à votre mauvaife’deûine’e: maiskquand

je ne vous aimerois pas autant que je vous
aime; bonne 8: touchée du malheur des
perfonnes qui me font les plus Iindifféren-

fies ,Icomme je le fuis , je ne lamerois s
l devons avertir que le Roi monlpei’e eü du

irrité de vôtre procédé , qu’il n’attend que

“ demain ont vous faire feriîir les marques
, de fa in e colere , f1 vous continuez. Faites-
“ moi la grace de ne pas mettre au defefpoir

une Psinceffe qui ne peut s’empêcher de

vous amer. , . - .Ce jdifCours mit’la Prin’cefïe :Badoulre

:dans un’embarras inexprimable-Elle ue
douta pas de la fincérité d’Haïàtalnefous:

’ la froideur que le Roi Arma’nos lui avoué:



                                                                     

î l4 Les mm: ô uni Nuit.
l L moignéeoce jour-là , ne lui avoit que trop

’ fait connoître l’excès de foumécomente-
’- mem. L’unique moyen de iuüifier fa com
’ duite , étoit de faire Confidence de [on faxe
I à Haïatalncfous. Mais quoiqu’elle eût pré- “
’ “vu qu’ellefeæitbblîgée d’enavenir à ce“:

3 déclaration  , l’incenitude néanmoi’ns ou elle
“étoit fi’laiPrîucefTe le preùdroita’èn” maI’Ou

Q uenubien’la faâfoit; Ùèmbîer. Quand elle éut

’Ibîen confîdéréënfin tine ü le Piince cama.

’uralzamàrr étoit encore au monde, il falloit
“de nécëŒté qu’il vîntà rmç d’Ebene pour

(“feu rendre au Royaume’ du Roi ’ Schahza-
“’man ,aqu’éüe devoit feo’cbnfe’rv’er pourlui ,

’i 8: qu’elle néopou’voît.’ lei-“faire f1 elle nefe dé-

î couvroit à la Princelïe Hàïàtâlnefous, elle
“bazarda cène voie. n V I
I l Cbmmella PrinceKo’Bado’ui’e étoit dei
° maltée interdite ,“Haïàtaînèfous impatien-
” te alloit reprendre la parole , lorfqu’èlle l’ar-
ï fêta par cales -’ëi - (Aïmable 8:” ttop’char-
3 iil1a”ùtè“Pfiüt:aïe 5’ ’lïuî dit - crie , i’ai’v’tolrt , -ie

7° l’avoue ,’ 8C ie’ me condàmfze ’n’xoi à même:

à mais j’ëfpere que volis me pardonne’rçz ,Ïôz

“que vous“mc gàxjdefez le fèc’tet que j’ai à

” vous dÉCOuvrir’ pomma juüiâcation.

’ Enamêmete’ms la“Princèffe Badoure onc
vrît [on fait: : Voyçz , Ptinceiï’e , continua-

5’ 96’118, fi nué PrinceiTe, femme comme vous,

2une mérité pas que vous lui pardonniez : je
:fuis aperfua’dée que vous le ferez de bon
’ cœur quand je vous aurai fait“ le récit de



                                                                     

,- -C0nlt.f 1.1an 7 3.1
, monrhîlhàirel, 8: furëtout de la difgrace ra -
l fligearitç qui m’a contrainte de jouer le parc,

., formage ne vous voyez. a
Quanî la Princelïe Badoure eut achevé

Â (lofe faire connoîtreentierement à la Prin-
celIerdè l’Ille d’Ehene pour ce, qu’elle étoit;

. elle la (appui nezfecondéfois de lui ér-
Ç denlefecret , 8: de vouloir bien faire. em-
, l blangzqu’relle fût véritablement [on mari fif-
lqu’à latrivéç du Prince Camaralzaman. qua,

elle efperoit de revoir bien-.tôt.
I . a Princçlïe 3 reprit la’P-rincelTe de 131er d’EJ

Jung Maçfexoitzune deüiqéaétrange qùîun
,.n1;r,iage,hçm;eux comme-:1; vôtre dût au: “
-slcàâ’eev-deïlu’téeâprèsimamat récipro-

“ que plein de merveilles. J; foulait: avçc
vous que le Ciel vous réunifTe bien-tôt.

:AEmez-vous’cependant que je garderai ran
’ligieufement le fecret que vous venez’ de
me.èpnlier5]’æ;rai lq;plus grand; plaint du
monde d’être la feule qui vous connaître

mon“, que vous vétos danslqgrandRoyau-t
rue-de lîlged’E-benel rçpmkxidzmtrque vous le

Ëoüvernerez aulüdjgnçment que vous avez
éja commencé. Je vous demandois de 1’ -

gnou: ,. a: “(nasillement je vousdéclareque
.içifcrai la plus contentc.clu-monde , â vous
me dédaignez, pas de m’acconçler- votre ami-

.tié. Après ces paroles les deux Princefl’es
gs’embtalïeçent tendrement , 8:“ après mille
ztémoignages d’amitié réciproque, elles à:

nouement! u -



                                                                     

Î’3i6k Lè’sÏmiÏlçGurgçNluiit,l . .7
’ [Se-Ion la coutume du pàys falloîffâïre
  voir pubiîqneme’rgt la mârqlfeîde. la èbnfbin-

mation du mariage. Les deuxPrinèeiI’es
  trouverent’ le moyen-de’remédîetà cette
  difîîculté ; ainfî lesfemmes de lalPrinccfÎe
  Haïatalnefouè furentîrom ËÉS le lendemain
’ marin, 81. tromperenÀt-le .  oî-Ar’màhçs’, la

“Reine fafemme , 8: tonte laïCqur. De la
’i forte la Princech Badoùre cominua de gou-
° Varan-tranquillement , à la fatisfaâion du

Roi 8L de tout lie Royaume.
La Sultane Scheherazade h’en dit pas (ha

- vantage pour cette nuit-,32: caufe de la dar-
*- té du jour qui fè faifoit àppercevoîr. Elle
“ Ipourfuivit la nluît fuivante , 8: ditïvau’ Sul-g

-ta n des Indes. ”’ ’ * -*’ 

Mæsæsæwmxwàmâæm

“C .CÈX.XI’V’.L-;N

’“ ÏSùitède l’Æ/îoire ilrzïPrinççÎGa’mgzrélgàytàrt;

14 ’ depui: [à fétmmïiorz 11’411:va 14’- Prirjc% A

î I “J .m . “Radon”. W’.’*;...:“:.

bSlre ,-’ pendant qu’èri PIHeH’EBçnïg’ lès

L chofes“étoient-entrc’ la Püàççâ’ëiÏBd-

“ don re , la Printèffe Hàïataîncfàus“; 4631315

  Armanos aVec là Reinç ,’l’a GèuhStilàs par
plesk du Roy’auiIie ïdà’ps Îl’étatl’qhéfVORfe

 -’ Màjeüé a pit-vlèïèbnipm’hdre’à laAfih dç ’mo’n

dernier difcours, le Prince Caühbahàhàh



                                                                     

l. “9797m5 draks; ,. w 31j .,
Etgîç toujourçdgns la Villeldes Idolâtres ,
:héz le Jardiriîer qiu lui avoit donné re- w

malte. ï I . Ï h -Un. jolur.d.e grand matin P que le Prince W
Îqpréggroit à Iran/aille; au jhard’m felon fa. .
cothme , le bon zhomme de ardinieîzl’en
agpêcha. Les Idolâçres , lui gît-il , exit au - 
*ourd’Iiuî“un’e ërànde’Fête ;  &IèOmmesz .

s’ahûienneqhdeiput. travail pour la patra-
en“ es àûqeïr’xlàléeseôz gaude; réjôuifïançesPu-

bliqïièsîîlé üeyeùlept ’as aùûïque les Mu- . .

(uhlans tuyèill’eut ;e les Mùfulmahs mu“;
(chia; 3&3? dénis ’l euf 3à11tié , Ifc’ grit mi. .

«me en1ent.d’a!ïiïïet à leursfpe acles, W
quîeÉmëtitentl d’êtËee H15 Aihü’ ikôus Jn’avrei a

qu’à“vbu srepofè1fauîourd’hui. le ’vôusÏ lame

ici; 8: comme Je tems, approche que le
VaifTeau màrchahd donfje vous ai parlé
dog faire le Voyagctdçtlîme d’Ebene-I, i: ’
vazl/S’VÔJNÎ quieiques amîsvêzlem’infoïmefrj’eux z

duËjciur qu’xll mettrai .à:.la’ ,vîoile , 81’ enImê-I’

méëtems’je mënageraiVôtreembarquement. ,
LefJQfËliqiefmit [en PIuslbel habit La; for...“ 4

un .. e.ngn’d le PrinceHCamaralzlaman (e vi;
feul, au liât: de.pi-e“ndr.e’ part ànlla, joie pu- ,

blimxe qui rete’ntifïoitdans tome la ville,-
l’irîçiâîqn’bù ’iIlétoit lui ,6: rappeller avec

Née-“de yiplence que jamais le “me Ida;
veüËf Hé f5 chere Pri’nçeffe. Recueilli [en lui;

même , (empirât 8: gémifï’oit enfe prov

menant dans le jardin, lorfque le bruit que



                                                                     

318 . . Les (in)?! ê à”: Nuit. . Y . .
deux oîfeaux faifoient furnnafbre’, l’oblîà ’

actent de lever la terce: de’s’arrêter;
Camaralzaman vit avec furprife , que *

eesoifeaux fe battoient cruellement à coups à
de’bec, 8; qu’en peujde’ïnbmenel’nn des”
deux :tombambrt aù ied de“;l’atb.m; wI.’.”oi- e

(au. qui. étoit dament ,vainqueuffepr’n [on 1

vol &“difparur. l f f1 “ .
Danèle moment (leur autres nifeà’mqüus ’

grînds,”qui avoient vû lelcombatde loin
arfiverent d’un autre pâté , fe poferent l’un
à 14’ tête l’antre aux pieds-(limure; le tec
gardant quelque. tem’s.en remuant’la tête.”

’une manier: qui marquoit lenrdouleur;
8: tui creùferênt une foûe avec leurs grif-
fesï,’ dans’laquelle ils l’enterrerent. ’

Dès. que les deux oifeaux eurent rempli,
la faffe de la terte.qn’ils avoient ôtée , 113
s’envolerent , &.peu de tems après ils re-
vinrentlen tenant au bec l’un par une aîle
8: l’autre par un ied l’oiI’eau meurtrier
faifoit. des cris e royables à de grands ef-
forts pour“ s’échapPer. Ils l’apportercnt flir’
la fépnlture de l’oxfeaue qu’il avoit facrifié’ ’

à fa rage; 8: là , en le facrîfîant à la juil: .
vengeance de l’aEafîînat qu’il avoit com-

mis , ils En arracherait la vie à coaps de I
bec. Ils lui ouvrirent enfin le ventre , en ’
tirez-eut les entrailles ,Hlaiüefent le corps
fui la: place 8: s’envoletent;

Camaralzaman demeura dans une grand
de“.admiration,ntout le“ tems que dura un



                                                                     

Contes Jraùs.“,, v gray
fpçâacle û furprenant. Il s’approqha deJÎairo, j
bre où la [cette s’étoit pafï’ée ; 8: en jettantg,

les yeux; fur les entrailles difperfées, il ap« ..
perçut quelque chofe de rouge qui fartoit A
de l’eflomac , que les oifeaux vengeurs. j;
avoient déchiré.jll ramailla l’eûomaç; ô: en “5p

tirant dehogs ce qu’il’avoit vû «le-rouge, L
trouva que c’était le Talifman. de. la Ring:
celle Badoure ,-fa bien-aimée, qui lui avoit -
cogné tant de regrets ,,d’ennuis , (le foupirs..,
depuis que cet cil-eau le lui avoit enlevé,“
Cigtuel I, s’écria-nil, auiïi - tôt , en” regardant, à

Poireau , tu te plaifoiskà faire;du;majl,,&.,,,
j’en dois moins me. plaindre de celui queux“
m’as fait. Mais autant que tu m’en as fait, .
autant je (pumite du bien à ceux qui m’ont g-
vepËéjdertpi en vengeant la mon detleur v:

feu; lable, “Il n’el’t pas poflîble d’exprimer l’excès et

dejjoie du Prince Camaralzaman ; Chete
Princelfe, s’écria-t-il encore“, ce moment for. l
mué qui me rend ce qui vans étoit f1 pré- ,Ç
cieux , efl fans doute un préfage qui m’an, .-
noÎnvce que je vous retrouverai de même 8c,
peut. être plutôt que je ne penfe.4Beni fait I
le Ciel qui m’envoye ce bonheur, à qui me a
donne en même tems l’efpérance du plus
gtànd que je puiHÎe fouhaiter.

En achevant ces mots , Camaralzaman I.
baifale Taljfman , l’enveloppe 8; le lia -,
(oigneufement autouere (ombrais.F Dans ’
(on affliêtion extrême, il avoit, paffé. 9:66. il



                                                                     

310 l . Les mille 51;”: Nuit. . .
ue toutes les. nuits à f’e tourmenterôz fans

germer l’œil. Il dormit tranquillement celle .
qui. fuivit Dune li heureufe avanture ; 8: .le
lendemain quandil eut prit: fou habit de -
travail dès qn’il fuit jour , il dalla prendre
l’Ordre du Jardinier, qui le pria de mettre
à bas a; de déraciner un certain vieil arbre
qui ne portoitplus de’fruir. i I t *

l [Camaralzaman prit une coignée, 8: alla
mettre la main à l’œl’Wre. Comme il Cou-

pojit une branche de la racine, il donna un ,
copp fur quelque choie qui rélifla 8: qui fit.
unv grand .bruityEà éclartantxla’ terre, il dé- .-

coüvrit une grande plaque de bronze , fous
la ruelle il trouva un Lefcalier de“ dix degrés.
Il efcendit arum-rôt ; 81 qùand il fut au bas, I
il rit un car/eau de (leur à trois toifes en
quarré roù il compta cinquante grands ya;
les de bronze , prangégià l’entour chacun
avec un couvercle.Il les découVrittous l’un
après l’autre , & “il n’y en eut pas ùn qui

ne fût plein de poudre d’or. Il for-tir du ca-
veÎau, extrêmement joyeux deqla découver-
te d’un tréfor fi riche, remit la plaque fur
l’efcalier, 8l acheva de déraciner l’arbre en

attendant le retoùr du Jardinier.
Le Jardinier avoit appris le jour de de-

vant ,nque le VailTeau qui faifoitilet voya-
ge deklÎllle d’Ebene’ chaque année , devoit

partir dans, très peu de joins ; mais on n’a-
voir pû lui dire le jour précife’ment & on
l’avait remis au lendemain. Il y étoit allé

8c



                                                                     

-’w:èomès*ë4;æayrm ,, m
aàiîïæe’viïùî maïs Vil’aËé’qughhaûuÀïéllæ

“lamine fiôltvëlœ qùÎîF àv*o?t’ àa àimpncèf à.

fCamaralzàmàh’: Monw ms; lifî’ait-il , ( car
par le prüilége de fon grànd âge; il aV’oit
démunie dé le traiter ainüv réjouïH’ez-vous
ù’tcnèiSVOùs   êt àjmitî’i’ dâùwtroîsïîôtiîrsg

l’e’“ v’àHïeàü’feâTïVbîl-eèë ibukllàïf’àhs îà’utë

8: ’e fuis convenu de: véti’èëmba’tqueâieà

* 8: ââ votre’îôàlfàgËaiiccîç Capitaine. -, . A

A” Dans l’éteif-Oîije aas,- refnit Camarale
  m3135: ï,”vous né“;iou viez m’annonter dans

plus agréable. En revanche j’aidapfîi à vous
faïr’é’ par: d’une“n011irelle’qu1 doit voué

féjou’ir. Prenezila peine deïhepinaCVèo mi
8;, vous’îrerrci’là bblihë quête Qîël
V’oùs-e’nvojre,“ A ’ “- 3m; ï à“? ,

“ Càmaralzama-ri’ mena”le’4a’rditiîef à rem:

dfoit où ilVav’oit déràéiné l’arbre; le fig-avers

cendre dans le caveau ; 5& quàn’drîl lûî eut-
fait-vo’i’r la quantité de “vàfes-, ’re’mplis de l

pondu;  d’or qll’iI-yfàvqit’; il gui témoi-
gnh la *-joyçv’dë cçnqüqfniéùt ïrëèo’àîpçh’ûîif’

eifün’û itièüi: ’  “tôliçes’îlësëlëeîrr’es 1111??!

aïrbit Ët’îfeêdefîifis tahË*iYâriüéës3“w 1.1 t à:

1  -* Cojmmenu’ lædteadèigvcsüsçmpèït le gig-r:

aimer 2«ma;imaginezëdneaérveumè m’apl”

propriér- 62è? fr’éfof H1: e11 tout  à  Vous &ï

n’lyaî allume prétentidn. Depuistqt-natref  
mg: am rqnye’ mdr: panadant mon-3’ jayet:
ââ émie ’ehbîë (me: üéïkâmë? hume «raï

cç jardin , (au; l’avoinîdéctâiwèïï: ’CÎeïÈ’ .

une maüqïieî’QËi’îl’JWOW5ét’è’îtïâefüâëjï19uiiÊ

l’orne III. D d



                                                                     

3,5 . Les me èmf’
ne toutes les nuits à (3)2? 13559;

germer l’œil“. Il dermitçf’; mg 3950115,pr

qui fuivit me a h / , au; Bond. a;
lendemain Quarté”? befmmde, men.
travail dèè “a topos dans Je tams
l’Ordre du la» z ndtgdanglcsrâtas
a bas a: ay a: summum. «Pu-musa
qui ne W A “(333v n

CamrngncejCaïm aman ne voulut”;
mem- én Jardmierrenigénérqâtéôç iIsePœnt
My/g’andemuaam W5.“ la:
ç A; enfin, qu’il n’en prendront Tien a (a;

1.99ch,33 niet! retenoit moitié pour [a
pert- Lplasdiniet fçmdgtn 8L il; f: par:
1339m“ àehaetmwmgt emg mies.

Le partage fait z Mon fils), dit le laidir
hier à Camaralzmnaa, ce nef! passif”;
ilgùgig yéfpngemem d’embarquer ces ri-
çheifos tu dawaifïeau 8L de les emporte:
âme mwsîfi hmm quepnfonne de;
Siam): mitrailla; zamremqn; vous sauniez
aime e lamerdredl n’ à mmm:
“ a; 1’ üed’Ebgne,& ce lugiez: a: ponç

f ici font 413m grand débit. Comme vau;
hwaQYGZ feu ai unç home preyiâonxde
rauqua“: i: recueiOHeQans mon gaz-dia. il
fau; que vous prune: stamnœpmm
vouslcsmempîiûîez de.P°udr.e (lier à moiv
êt-lçfeüp d’çlives, par-demisù nans
les fermsEpoçtçr aunâmes» lquue vous

yquzlembarquçrw . a; . .- A 1.’.;Qçmmizamn faims; bon-093ml , a:
A



                                                                     

laite: 27213:3.“ . I V 133.3
  èmpîoya le relie de lia journée-à accorâ-

modèr-lès ’cihqnante pets ; Î :&. comme ” il
craignoittîùc leTaHÎman de la PrincefTeB’a-

“ doure’qu’il portoitàubràs’hc lui’échappâr,

- il rutila r’précalutidn de IeJniettre dans “tin
“de cès pbts,& d’ faire une mar ne pcht
“le re’cônnoître. (Étant! il gnac evéde

mettre les pots èn éfat d’être tranfponçtés ;
“thinme la nuit ’ap’pgochoît il*fe nuira type
fleîàfdînier 5 8: fak’ehti’étehant il lui n.
’“coAnta levco’nibat dès”dètix oifëaux 8: Tes

’circonûancesde tette avachir: , qui lhî
’avoit fait retrduver le Talïïman de la Prin-

” ceITe :Badoufe , dom il’he fut pas moins’fdrg
“pris que io’yéurpourïl’am’our de lui. f j

Soitàïcau’fe de (on grand âge , “ou“qu’il

(a. fût donné trop de mouvement te iour-
-Ià, le ’JàfËlîhièr Ïiaïïa  tine  hmuv’aife: kit-lit ;

Ton mal augmenta le jïîmffuîvant , 8: il [a
îrouva ehcore plus m’ai le*troifîeme au m’a-
«tin. Dès qu’il fut Îôu’r , île Capitaine du
Vaîû’eaù en perfônheütpldfïeursMatelas
“vînœ’dt frap efà-laïoftèvdu jardin. Ils de.

macféht Cadà’àlia’tmm ui leur oin-
Vrit’,dhétoit le’PàEa’ger i’ evoît s’em-

batqderfur leur .VâiKea’tx. ’éi’t moi-ixième ,’

65:41; le Jardinîér qui a demandé
Œàü’àgê r “mardi malade 8: né peut
«vespa: r; de lâifïéipàs üfentte’r, “8: en’k

. *Céttc rtiCularité ferrodv fendor à“ tu. ès
la: înënie 63:13 le Réimn de ficaire de Î’IÆenClàrëc

“artaban: Magnewnne.’ D d n
Il,



                                                                     

314, Le: mille êuæâNuît.”
porta, je vous prie , les pots d’olives que
voilà avec mes hardes , 8: ie vous fuivrai
dès que j’aurai pris congé de lui. s

Les Matelots le chargercnt des pots 8c
“des hardes ; a; nitrant Camaralzaman:
. Ne manquez pas evenir incefïamment lui

dit le Capitaine; le vent cil bon 8: je n’at-
” tens que .vous ut mettreà laïvoiler .
’ ÇDès que le [àpimiœà lesMatelots fu-
rent partis, Cainaralzamau rentragchez- le
Jardinier pour pretidre congé de lui, & le
remelfcier de tous les bous offices qu’il lui

V avoit rendus çmais il le trouva qui agoni-
“ fqit, 8: il eut à peine obtenu de lui qu’il fît

faf profeüîon ’de .foi.felon la coutume des
3: ,ons Mufulinans àl’article de la “mon , qu’il

le vit’èkpirer. q 1 , ’
Dàris la nééefiiçe où étoit le Prince Ca-

l maralzamàii d’aller s’embarquer, il fit tou-
Î tes les diligences poilibles pour rendre les
ilernieis devoirs au Défaut. Il lava (on
corps, il l’enfevelit 8L après lui avoir fait

: uncifolfe dans le jardin Qcar commeles Ma.-
.hométanszn’étoient que .tole’rés dans cetçe

q ville d’Idolât-res , ils n’avoient pas de cime-
tiere public)il l’epteri’àvlui feu! ,’ &il n’eut

’ achevé que versla fin du jeun Il partit fans
Ï perdre de rems pouns’aller embarquer: il
emporta. même la clef,du iardig avec lui
afin de “faire plus de diligence ,’ dans

l le demain de la porter au propriétaire au
’cas qu’ilrpût le faire , ou de la douneià



                                                                     

Conte: Indes. i 2&3 a;
quelque performe de confiance en préfence
de témoins , pour la lui mettre entrerles
mains. Mais en arrivant au Port, il apprit
que le vailIeau avoit leué l’ancre , il y avoit
déja du tems , 81 mêmequv’on l’avoir perdu

de vûe. On ajouta qu’il n’avait mis;à la
. voile qu’après l’avpir attendu trois grandes

heures. , ’ v .  tr w LScheherazade vbuloit pourfuivre ;mais
la clarté du jour dont elle s’apperçut , l’obli-

gea de cefferrde parler. Elle reprit la mô-
me hifloire de Camaralzaman , la nuit-fuie
vante, 8: dit au Sultan “destlnde’s. “à. ; -

’ ;.;,.r,ç;..,,
I c (2.x XV. NU,:I ’

, Ire , le Prince Camaralzaman , comme
il et! aifé de iuger , fut dans une afflic-

tion extrême de fe voir contraint de reflet
encore dans un pays où il n’avoit,& ne vou-

“loit avoir aucune habitude , &kd’a-ttendre
une autre année pour réparer l’occafion
. u’il venoit de etdre. Ce qui le defoloit
. avantage ,« c’e qu’il s’étoit défaili du Ta.-

lifman dela-Princelle Badoure , 8: qu’il le
Jim pour perdu..ll n’eut “pas d’autre parti à
.prendre tqepgidant- que ,retournerïau’ jardin
439?: il étoitforti , ide le prendreà louage du
ærepriétaireàguiil appartenoit , 8:. de con-
-,tinuer de le. cultiver , en géplorant [on mal:



                                                                     

î 16 Les-Milléâuine Nuit;  
K curât fa“mauvaifeï fortune. Commeilne
a nvoîrüipporter la fatigue de le ruhiver
î eulgil pfît«un-’garçon:àëgage ;& âfin de ne

:pas ) perdre   l’autre ïpartîe du tréfor qui
xluivvrevenoit par Ian-tort dix-Jardinier, ai
rétôitxmol’t’lfàns héritier -,gil mit-“la pou re

«rondmcdnqudntëautres“pots,qu’il.ache- ;
va de remplir d’olives, pour les embarquer

maclai’dansfl’e’teins. ’
r æendamqu’ële Prin’cëGàmàrhlzath’an re-  

MMehçoitîune nouvelæànnée Adefeirie,
de douleur &’d’impatî’enCe-à le Vaiif eau con-

tinuoit fa MvÎgaïtiôn avec un “item-trésa-

vorable 81 il aryiya heureufement à la Ca-  
Éphàlè HEP-me d’Ebene.

Comme le Palais étoit fur le bord de la
mer Je ribùveau Roi bu âlutôt 13 PrinceKc

“ “ Badoure qui apperçut le Vaifïeau dans le  
sans:qu’il:alloit *enrrer)atpPog-t une mutes
Jas banians ,rde’mandæquel Vaiâs’èau c’é-
tait , a: «mini dîtaL’qu’il Ven’oit Amus- les anis

de la Ville des’l’dblâfrès’dàüs Pa Mimi-â?-

efon , & qu’ôrdîhëît’e’inëm ilütoirëhaïrg’éd:

richesmhrchmüifes. “ ’ ’
: “Prima”; îto’ujôüiàs ôtehWëüü ’-fduVé-’

mir de Camarhtzàmaniàu “fabien (de M219:
(fui lïenxbîronnoît-,“s?hnagîda que ’Câimilîal-

âamzm pruîfbif fêta émbaiiQù’é; &’Pâ’15ëff-

fêea hai vinçrcrezmîrévenî? &“Æallèr ïsùæë-

wantI’daAlai yhon-ibas mnrîféfâitie 12’015th-

ne, Kan-en; re dOu’tôit ibiën qh’îlïâêïlh
Mmmoh-“pasàïmai’sïîémjb &mqüa

I.



                                                                     

“   À ’ tout“ 31118”; (32,7
,31,ch les welfares, qu’elle ,queroitJà
,pi’opps pour lelu.;ecqpnoill’ance mutuelle.
.SîouS; pçéççxte de s’informle1 çlle- même. des

“ma-rebaudies , 8l même de vqirzlapxemiere
.&.dç choiiirles pluspréuis ufes-qui lui con:
animât fantîre’lle commapdgqn’onïluiame-

mcgwal. En; [a rendit milan accom-
pagnée der-pluûcurs .Ofîiciersvçlui fe trou-
gvçœmf prèsd’clle ; &xelley» art-ma w dans Je
lems que le: Sapitaine r » venoit gde’ (e v débar- -
au“. Elle lçüt venin, :&v-voulut: [avoir (le
.lui diol; il venoit,.combien il yavoitxdetœtns

l qu’il étoit parti , (quelles bonnes tau-man.
Ïvaâfeslwrencgnlrçs illavoit ’faiœs dans (a
navigation , gs’àl nîmenoiz’: pis . ne
grammer A; diwiomôç (aï-40W . 61411103
Ion Vaifleau étoit chaggé.. , j g l
.’ nLe «Capitaine fatislit. Montes“: ’deman”;
des y; «Sc .g’uam. aux 2923153335 “illimita

nîyuavoitque des -Marchapds.qu.i;.4voient
coutume deveni; ,8: qu’ils-appqnoient des
étçlfesmrèsniche’s. de :diffe’pçns 7pays ,41»

mâles das; plusJînebïpeîmeqôtnonæeimesg

des. pierreries , du mufc, de. llambreugris-b
gargamphre , de la lainette: ,st épiceries g
des drogues pour la Medecine , «10561in
8:, pluûeurs “antres «choies. ’

. La Princeffe Badoure naimqîtwles clivés
pallioqnément. Dès qu’elle en en mmh,-
du gauler; larmiers pour «à ne «ions en
avez , ditelleau Capitaine, gaina-les dé,
barques-3mm”; quej’on .faiïe lem



                                                                     

“3 18 . Il: 03171: 551M Nuit. ,  
-ché. Pôur ac (163m au amas
-fes vous mimez lcsnMàrchanüs de
rouer ce qu’iIË (année 131’115 beaü avaùitküt’

e faire-voit à“perfonnc. - Ï l:
“l’uâire ,ï’ëprit le Capifaîn’eî; qui 13’ prëùbît

pour le Rgi del’HIe d’Ebene ,7cojünïë elfe
fêtoit en effet ,Æous FEàbir th’eHe’éH’ - “-

10k Î; il y en à”cinqüànféïpot3ff0rt
’-maîs iISappartîennneh; àfuni Mâtchànd-qûî

œil demeyréà’ terre; Je l’avçiàvaàrertitmoî-

même &Aie- l’attendis“ bug dénis. comme
«je vis qu’il ne venoit pausa:- que (on retar-
.der’n’enf m’empêchôit de profitef du bob

Vent , je perdis la. “patience &Jiemîs Mât
ivoile. Ne lambi pas“de;le“sfaireldébarqucrï,
idit la Prindelï’e ,ï cèla ne nous empêchai:
pas d’çn fairele marché. A I “4; - 5 ï“
- 1’ Le Càpîta’iné enVOyàïfa chaloùpe àdüaif-

Ïfeau , 8; ellbrevint bienetôfichargéè’des
pots d’otiv’esnLa :Prinçeffe denâanda 130m-

-bi,enA les cinquantetpots pouvaient valoir
dans l’LHeïd’Ebène. Sire , ’r’éjpondîtle Càpio

(aine , lç’ Marchand eût fôr’t’ -pau&rè g Voué

Maiefté ine lui fera pafs unA-grace- qônîî’dér’aî-

ble quand ellenlui en dynamita mille pîeéès
d’argeni.“ .T i’ a A ,- V. 41-».

Afin qu’il foi: content glapit. la Rrinçcfa
n (e, 8: en confîdération de ce que vous. me

dites de fa p’auWeté , on vouslen comptera
mille pièces 51’01“ que vous aurez“- foin de lui

damer. nEHe donna ôrdre poix le «paya
mais, 8: après qu’elle eut fait ’dmp’erterles

n - pots
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pots en fa préfence. elle retourna au Pa-
lais.

Comme la nuit approchoit, la Princeer
Badoure le retira d’abord dans le Palais in-
térieur , alla à l’appartement de la Princef-
fe Haïatalnefous , 81 le fit apporter les cin-
quante pots d’olives Elle en ouvrit un pour
lui en faire goûter , & pour en goûter elle-
même, 8L le verfa dans un plat. Son éton-
nement fut des plus grands quand elle vit
les olives mêlées avec de la poudre d’or.
Quelle avanturel quelle merveille! s’écria.
t-elle. Elle fit ouvrir 8c vuider les autres
pots en la préfence par les femmes d’Haïa-
talnefous , 8: fou admiration augmenta à
mefure qu’elle vit que les olives de chaque
pots étoient mêlées avec la poudre d’or.
Mais quand on vint à vuider celui où Ca-
maralzaman avoit mis fou Talifman , 8l qu’-
elle eut apperçu le Talifman , elle en fut f1
fort furprife qu’elle s’évanouit.

La PrincefTe Haïatalnefous & les femmes
feeoururent la Princefle BadOure , 81 la fî-
rent revenir à force de lui jetter de l’eau litt
le vifage. Lorfqu’elle eut repris tous (es
fens, elle prit le Talifman a; le baifa à plu-
Iieurs reprifes. Mais comme elle ne, vouloit
rien dire devant les femmes de la Princeffe
qui ignoroient (on déguifement 8: qu’il étoit.
tems de le coucher , elle les congédia. Prin-
ceffe, dit - elle à Haïatalnefous dès qu’tlles,
furent feules , après ce que je vous ai ra-.

Tome III. E e
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Contéede mon hiftoire , vous aurez bien con-
nu fans doute que c’el’t à la vûe de ce Ta-
lifman que je me fuis évanouie. C’efi le
mien, 8: celui qui nous a arraché l’un de
l’autre , le Prince Camaralzaman mon cher
mari 8: moi. Il a été la caufe d’une fépara-

. tion (i douloureufe pour l’un 8: pour l’au-
tre: il va être , comme j’en fuis perfua-
déc , celle de notre réunion prochaine.

Le lendemain dès qu’il fut jour , la Prino
cefie Badoure envoya appeller le Capitai-
ne du vaifïeau. Quand il fut venu : éclair-
ciH’ez-moi davantage , lui dit-elle , touchant
le Marchand à qui appartenoient les olives

e j’achetai hier : vans me difiez ce me
emble ue vous l’aviez laifTé à terre dans

la Ville es Idolâtrcs : pouvez-vous me dire
Ce qu’il y faifoit?

Sire , répondit le Capitaine , je puis en
affurer Votre Majellé , comme d’une chofe
que je fçai par moi-même. J ’étois convenu

e fou embarquement avec un Jardinier ex-
trêmement âgé , qui me dit que je le trouve-
rois à (on jardin , dont il m’enfeigna l’en-
droitoù il travailloit fous lui: c’eû ce qui
m’a obligé de dire à Votre Majeflé qu’il
étoit pauvre : j’ai été le chercher 8: l’aver-

tir moiçmême dans ce jardin de venir s’em.
buquer , 8: je lui ai parlé.
i SI céla cü ainfi , reprit la Princeffe Ba-

idoure , il faut que vous remettiez à la voile
dès aujourd’hui , que vous retourniez à la
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Ville des Idolâtres , 8: que vous tif-ameniez
ici ce garçon Jardinier qui cit mon débi-
teur ; linon je vous déclare que je oculif-
querai non-feulement les marchandifes qui
vous appartiennent , 8: celles des a Mar-
chands qui (ont venus fur votre bord, mais
même que votre vie 8: celle des Marchands
m’en répondront. Dèsoà-préfent on va par

mon ordre appofer le fceau aux magafins où
elles font , qui ne fera levé que quand vous
m’aurez livré l’homme que je vous deman-
de : c’ell ce que j’avois à vous dire : allez;
a: faites ce que je vous commande.

Le Capitaine n’eut rien à repliquer à ce
commandement, dont l’inexécution devoit
être d’un très-grand dommage à fes affai-
tes 8l à celles des Marchands. Il le leur li-
gnifia, 8: ils ne s’empreKerent pas moins
que lui à faire embarquer inceffamment les
Erovilions de vivres ô: d’eau dont il avoit

efoin pour le voyage. Cela s’exécuta avec
tant de diligence , qu’il mit à la voile le
même jour.

Le vaiEeau eut une navigation très-heu-
reufe , 81 le Capitaine prit li bien fes me-
.fures qu’il arriva de nuit devant la Ville’des
ldolâtres. Quand il s’en fut approché auHi
près qu’il le jugea à-propos , il ne fit pas jet-A
ter l’ancre : mais pendant que le vaiîïeau de-
meura en panne , il fe débarqua dans fa cha-
loupe, à alla defcendre à terre en un en-
droit un peu éloigné du Port , d’où il (e ren-.

E e i j



                                                                     

a,” les mille 6’ une Nuit.
dit au jardin de Camaralzaman aVec a:
Matelots des plus réfolus.

Camaralzaman ne dormoit pas alors; (a
féparation d’avec la belle Princefï’e de la
,Çhine fa femme l’affligeoit à fou ordinaire,
8: il dérelioit le moment qu’il s’était lamé

tenter par la curiofité , non pas de manier,
mais même de toucher fa ceinture. Il paf-
foit ainli les momens confacrés au repos,
Iorfqu’il entendit frapper à la porte du jar.-
kdin. Il y alla promptement à demi-habillé;
&il n’eut pas plûtôt ouvert , que fans lui
“dire mot , le Capitaine ê: les Matelots f:
(aiment de lui , le conduiraient à la chalou-
. ç par force , 8: le mençrent au vaifïeau qui
Içemit à la voile dès qu’il y fut embarqué.

Camaralzaman qui avoit gardé le filence
Equ’alors , de même que le Capitainœâz les

atelets , demanda au Capitaine qu’il avoit
reconnu , quel fujet il avoit de l’enlever
avec tant de violence, N’êtes-vous pas dé-
biçeur du Roi de l’Ifle d’Ebene , lui deman-
da le Capitaine à fou tour? Moi , débiteur
du Roi de 1’1er d’Ebene , reprit Camaral-
zaman avec; éçonnement l ie nç le cognois
Pas, jamais je n’ai en affaire ayec lui , 8:
jamais ie n’aimis le pied dans ion Royau-
me. C’eû ce que vous devez fçavoir mieux
que moi, repartit le Capitaine , vous lui
parlerez vousimême 5 demeurez ici cepen-
glant , 8: prenez patience.

Sçhçherazade fut obligée de mettre fin à



                                                                     

comas Àrabes’.’ . 13.1.
fbn difcours en cet endroit , pour donne!
lieu au Sultan des Indes de fe lever 8: de f6
rendre à (es fonâions ordinaires. Elle le re:
prit la nuit fuivante , 8L lui parla en ce!
termes:

araire-H-HHr-Harüæ
CCXXVI. NUIT;

V Ire ,.le Prince Camaralzaman fut culai
vé de fon jardin de la maniere que je

fis remarquer hier à Votre Majeflé. Le vaut:l
feau ne fut pas moins heureux à le porter
à l’lfle d’Ebene , qu’il l’avoit été à l’aller

prendre dans la Ville des Idolâtres; Quoi-a
qu’il fût déja nuit lotfqu’il mouilla dans le

Port , le Capitaine ne laina pas néanmoins
de fe débarquer d’abord , 8: de mener le
Prince Camaralz’aman au Palais , où il dag
manda d’être préfenté au Roi;
- La Princeffe Badoure qui S’étoit déia’ rei

tirée dans le Palais intérieur, ne fut pas
plûtôt avertie de (on retour 8: de l’arrivée
de Camaralzaman , qu’elle fortit pour lui
parler. D’abord elle jetta les yeux fur le
Prince Camaralzaman pour qui elle avoit“ .
verfé tant de larmes depuis leur féparation ,
81 elle le reconnut fous fon méchant habit.
Quant au Prince qui trembloit devant un.
Roi, comme il le croyoit , à qui il avoit à.“
réppndre,d’une dette imaginaire , il n’eut”

E: iij
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pas feulement la penfée que ce pût être celle

u’il deliroit fi ardemment de retrouver. Si
a Princelle eût fuivi fou inclination , elle

eût couru à lui , 8: fe fût fait connaître en
l’embraffant; mais elle fe retint , 8l elle crut
qu’il étoit de l’intérêt de l’un 8: de l’autre

de fautenirïencore quelque rems le perfon-
nage de Roi avant de fe découvrir. Elle fe
contenta de le recommander à un Ofiicier
gui étoit préfent , 8: de le charger de pren-

re foin de lui 8: de le bien traiter jufqu’au

lendemain. .Quand la PrincefTe Badoure eut bien pour-
vû à ce qui regardoit le Prince Camaralza-
man, elle (e tourna du côté du Capitaine
pour reconnaître le fervice important qu’il.
lui avoit rendu , en chargeant un autre Of-
ficier d’aller fur le champ lever le fceau qui
avoit été appofé à fes marchandifes 8: à cela t

les de fes Marchands , 8l le renvoya avec le
préfent d’un riche diamant ni le récompem

fa beaucoup au-delà de la dipenfe du voya-
ge qu’il venoit de faire. Elle lui dit même
En“ n’avoir qu’à garder les mille piecesv

’or payées pour les pots d’olives , ô: qu’elle

fçauroit bien s’en accommoder avec le Mar-
chand qu’il venoit d’amener.

Elle rentra enfin dans l’appartement de la
Princeffe de l’Ifle d’Ebene à qui elle fit part
de fa joie , en la priant néanmoins de lui gar-
der encore le fecret, 8: en lui faifant con-
fidencedes mefures qu’elle jugeoit à- propos
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de; «prendre avant de fe faire connoître au
Prince Camaralzaman , & de le faire con-v
noîrre lui-même pour ce qu’il étoit. Il y a ,
ajoûta-t-elle , une û grande diflance d’un
Jardinier à un grand Prince , tel qu’il cil,
qu’il y auroit du danger de le faire palier
en un moment du dernier état du peuple à
un f1 haut degré , quelque iullice qu’il y ait
de le faire. Bien loin de lui manquer de fi-
délité , la Princell’e de l’Ille d’Ebeae entra

dans fon deffein. Elle l’affur-a qu’elle y con-

tribueroit elle-même avec un très-grand
plailir , 8l qu’elle n’avoir qu’à l’avenir de ce .

qu’elle fouhaiteroitqu’elle fin q U
Le lendemain la Princell’e de la Chine ,“

feus le-nom , l’habit ,1 &vl’autorité de Roi
de l’lfle d’Ebene , après avoir prislfoin de

faire mener le Prince Camaralzaman au
bain de grandimatin , 8: de lui faire pren-
dre un habit d’Emir ou Gouverneur de Pro-
.vince., elle le fit introduire dans le Confeil,
où il attira les yeux de tous les Seigneurs
qui étoient préfens parla bonne mine 8l par
l’air maiellueux de toute fa performe.

La Princefl’e Badoure elle-même fut char-
mée de le revoir aulïi aimable qu’elle l’a-
voit vû tant de fois , 8L cela l’anima davan-
tage à faire fon éloge en plein Confcil.

eAprès qu’il eut pris place au rang des Emirs
par fon ordre : Seigneurs,dit-elle en s’adref-
fant aux amresEmirs,Camaralzaman que je
vous donne aujourd’hui pour collegue. n’ait

E e in]
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pas indigne de la place qu’il occupe parmi
vous: je l’ai connu fuflifamment dans mes

voyages pour en répondre ; St je puis agu-
rer qu’il je fera connoître à vous - même ,
autant par (a valeur , 8: mille autres belles
qualités , que par la grandeur de Ion génie.

Camaralzaman fut extrêmement étonné
quand il eut entendu que le Roi de l’llle
d’Ebene , qu’il étoit bien éloigné de pren-

dre pour une femme, encore moins pour (a
chere Princefïe , l’avoir nommé 81 alluré
qu’il le connaîtroit , 8: qui étoit certain qu’il

ne s’étoir rencontré avec lui en aucun en-
droit ; il le fut davantage des louanges ex-
celiives qu’il venoit de recevoir.

Ces louanges néanmoins prononcées par
une bouche pleine demajefié , ne le décon-
certerent pas. Il les reçut avec une mode!-
tie qui fit voir qu’il les méritoit, mais qu’el-

.’les ne lui donnoient pas de vanité. Il (e prof.
terna devant le thrône du Roi, 8: en fe re-
levant : Sire , dit-il , je n’ai point de termes
pour remercier Votre Majeflé du grand
honneur qu’elle me fait , encore moins de
tant de bontés. Je ferai tout ce qui fera en
mon pouvoir pour les mériter.

En ferrant du Confeil , ce Prince fut Con-
duit par un Officier dans un grand Hôtel
que la PrinceITe Badoure avoit déja fait
meubler exprès pour lui. Il y trouva des
’Ofiiciers & des domefliques prêts à recev
voir fes commandemens , a: une écurie gar-
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nie de très-beaux chevaux , le tout pour
foutenir la dignité d’Emir dont il venoit d’ê-“

tre honoré : 8: quand il fut dans fon cabiai
net , “fon Intendant lui préfenta un coffre
fort plein d’or pour fa dépenfe. Moins il pond

voit concevoir par quel endroit lui venoit
ce grand bonheur , plus il en étoit dans l’adc
miration ; 8l jamais il n’eut la penfée que
la PrincefTe de la Chine en Fût la calife.

l Au bout de deux ou trois jours la Princell
le Badoure , pour donner au Prince Cama-
ralzaman plus d’accès près de fa performe
8: en même tems plus de diüinâion , le gra-î
tifia de la Charge de Grand-Tréforier qui
venoit de vaquer. Il s’acquitta de cet em-
ploi avec tant d’intégrité , en obligeant ceé

pendant tout le monde, qu’il s’acquit non-i
feulement l’amitié de tous les Seigneurs de
la Cour , mais même qu’il gagna le cœur
de tout le peuple par fa droiture 8: par fes
largeffes.

Camaralzamant eût été le plus heureux
de tous les hommes de fe voir dans une ü
haute faveur auprès d’un Roi étranger ,1
comme il fe ’l’imaginoit , & d’être auprès

de tout le monde dans une confidération
- qui augmentoit tous les jours , s’il eût pof-

fédé fa PrincefTe. Au milieu de (on bonheur
il ne ceffoit de s’ainger de n’apprendre d’elo’

les aucune nouvelle dans un pays où il fem-
bloit qu’elle devoit avoir palle depuis le
rems qu’il s’étoit féparé d’avec elle d’une
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maniere li affligeante pour l’un 8: pour l’au-

tre. Il auroit pû fe douter de quelque cho-
fe , li la Princelfe Badoure eût conferve le
nom de Camaralzaman-qu’elle avoit pris
avec (on habit ; mais elle l’avoit changé
en montant fur le Thrône , 8c s’éroit donné
celui d’Armanos pour faire honneur à l’an-

cien Roi (on beau-pere. De la forte on ne
la connoiffoit plus que fous le nom de Roi
Armanos le jeune, 8: il n’y avoit que quel-
ques Courtifans qui (e fouvinflent du nom
de Camaralzaman dont elle fe faifoit ap-
peller en arrivant à la Cour de l’lfle d’Ebeu
ne. Camaralzamanln’avoit pas encore eu
allez de familiarité aveceux pour s’en inf-
truire : mais .à la fin il pouvoit l’avoir. I

Comme la Princelïe Badoure craignoit
que cela n’arrivâr , 8; qu’elle étoit bien-nife

que Camaralzaman ne fût redevable de (a
reconnoiffance qu’à elle feule , elle réfolur
de mettre fin à fes propres tourmens 81 à
ceux qu’elle (cavoit qu’il (catiroit. En effet,
elle avoit remarqué que toures les fois qu’-
elle s’entretenoit avec lui des affaires qui
dépendoient delfa Charge , il pouffoit de,
tems-en-tems des foupirs qui ne pouvoient

.s’adrefler qu’à elle. Elle vivoit elle - même
dans une contrainte dont relle étoit réfoluel
de fe délivrer fans différer plus long- rems.
D’ailleurs l’amitié des Seigneurs , le zele 8:
l’affeâièm du peuple , tout contribuoit à lui
mettre la Couronne de l’lfle d’Ebene fur la
tête fans obüacle.
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pris cette réfolution de concert avec la Prin-
cefi’e Haiatalnefous, qu’elle prit le Prince
Camarazalman en particulier le même jour ;
Camaralzaman , lui dit-elle , j’ai à m’entre-

i tenir avec vous d’une allaite de longue dif-“
cquion , fur laquelle j’ai befoin de votre
confeil. Comme je ne vois pas que je puifï’e
le faire plus commodement que la nuit,
venez ce foir 8: avertilÎez qu on ne vous
attende pas , j’aurai foin de vous donner
un lit.

Camaralzaman ne manqua pas de le troua
ver au Palais à l’heure que la Princeli’e Ba.
(loure. lui avoit marquée. Elle. le fit entrer
avec elle dans le“ Palais intérieur; &après.
qu’elle eut dits au chef desEunnques, qui
epréparoit à la fuivre , qu’elle n’avoir point

befoin de fou fervice 8: qu’il tînt feulement
la porte fermée , elle le mena dans un autre
appartement que celui de la Princell’e Haia-
talnefous ,:où elle avoit coutume de cou:

cher. ,. Quand. le Prince 8c la Princeli’e furent
dans la chambre où il y avoit un lit, & que
la porte fut fermée , la Princefî’e tira le Tâ-
lifman d’une petite boëte;& en le préfenta’nt

à Camaralzaman; il n’y a pas lon -tems, v
lui dit-elle , qu’un Afirologue m’a fait pré-

fent de ce Talifman; comme vous êtes haa
bile en toutes chofes , vous pourrez bien me
dire à quoi il cit propre.
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’ Camaralzaman prit le Talifman, 8: s’apa

procha d’une bougie pour le confidérer; Dès
qu’il l’eut reconnu avec une furprife qui fit
plailir à la ErincefTe : Sire,s’écria t-il,Votre
Majeflé me demande à quoi ce Talifman e11
propre? Hélas , il efl propre à me faire mou-
rir de douleur à de chagrin , fi ie ne trouve
bien-tôt la PrinceiTe la plus charmante 8:,
la plus aimable qui ait jamais paru fous le
ciel, à qui il a appartenu 8: dont il m’a cau-
fe’ la perte l il me l’a caufée par une avan-

ture étrange, dont le récit toucheroit V04
tte Majeüé de compafiion pour un mari 8:
pour un amant infortuné comme moi , û
elle vouloit [e donner la patience de l’en:
tendre.

i Vous m’en entretiendrez une autre fois;
reprit la PrinceiTe; mais je fuis bien-aïe,
ajouta-belle, de vous dire quei’en fçai dei:
quelque chofe : le reviens à vous , attenà

(lez moi un moment. “En difant ces paroles , la Princeffe Bai
donre entra dans un cabinet où elle quitta
le Turban royal, 81 après avoir pris en peu
de momens une coeffure 8: un habille-
ment de femme , avec la ceinture qu’elle
avoit le jour de leur féparation , elle rentra

, dans la chambre.
Le Prince Camaralzaman reconnut d’a-

bord fa chere PrinceEe , courut à elle, &
en l’embrafï’ant tendrement: Ah , s’écria-t-il,

que je fuis obligé au Roi de m’avoir furpris
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û agréablement ! N’attendez pas de revoir
le Roi , reprit laPrincefTe en l’embrafïant
à (on tout les larmes aux yeux 5 en me
voyant vous voyez le Roi ; affeyons-nous ,
que je vous explique cette énigme.

Ils s’aHirent , 8: la Princefïe raconta au
Prince la réfolution qu’elle avoit prife dans
la prairie où ils avoient campé enfemble la
dernier: fois , dès qu’elle eut connu qu’elle
l’attendroit inutilement; de quelle maniere
elle l’avoir exécutée iufqu’à (on arrivée à
l’lne d’Ehene , où elle avoit été obligée

d’époufer la Princeffe Haïatalnefous , 8:
d’accepter la Couronne que le Roi Arma-
-nos lui avoit 05eme en conféquence de (on
mariage; comment la Princefre , dont elle
lui exagéra le mérite , avoit reçu la décla-
ration qu’elle lui avoit faite de fou faxe,
8: enfin l’avanture du Talifman trouvé dans
,un des pots d’olives 8: de poudre d’or qu’y
elle avoit achetés , qui lui” avoit donné lieu. .
de l’envoyer prendre dans la Ville des [do-a,

lâtres. U 7Quand la Princefïe Badoure eut achevé 5
elle voulut“ que le Prince lui apprît par
quelle avanture le Talifman avoit été cau-
fe de leur féparation : il la farisfît; 8: quand
il eut fini,il fe plaignit à elle d’une manie-
re obligeante de la cruauté qu’elle avoit
eue de le faire Ian uir fi long-terris. Elle lui
en apporta-les rations dont nous avons par-

ié. après quoi, comme il étoit fort tard ,’
ils fe coucherent.
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i Scheherazade s’interrompit à ces der-
nieres paroles , à caufe du jour qu’elle
vOyoit paraître : elle pourfuivit la nuit fui-
vante , 8c dit au Sultan des Indes :

CCXXVII. NUIT.
i t Ire , la Princefi’e Badoure 8: le Prince

Camaralzaman , fe Ieverent le lende-
main dès qu’il fut jour. Mais la Princeffe
quitta l’habillement royal pour reprendre

v lhabit de femme , 8c lorfqu’elle fut habil-
lée elle env0ya le Chef des Eunuques prier
le Roi Armanos , fon beau-pere, de pren-
dre la peine de venir à fon a partement.

Quand le Roi Armanos ut arrivé , fa
furprife fut fort grande de voir une Dame
qui lui étoit inconnue ; 8: le Grand - Thré-
forier à qui il n’appartenoit pas d’entrer
dans le Palais intérieur , non plus qu’à au-
cun Seigneur de la Cour. En s’alïeyant il
demanda ou étoit le Roi.
’ Sire , reprit la Princeffe, hier j’étois le
Roi , 8: aujourd’hui je ne fuis que Princef-
fa de la Chine , femme du véritable Prince
Camaralzaman , fils véritable du Roi Schah-
iaman. Si Votre Majefté veut bien fe don-
net la patience d’entendre notre hilloire de
l’un 8: de l’autre , j’efpere qu’elle ne me

condamnera pasde lui avoir fait une trom-
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perie (i innocente. Le Roi Armanos lui don-
na audience , 81 l’écouta avec étonnement
depuis le commencement jufqu’à la fin.

En achevant : Sire , ajoûta la Princefl’e ,
quoique dans notre Religion les femmes
s’accommodent peu de la liberté qu’ont
les maris de prendre plufieurs femmes , li
néanmoins V. M. confent de donner-la
Princelle Haïatalnefous fa fille en mariage
au Prince Camaralzaman , je’ lui cede de
bon cœur le rang 8: la qualité de Reine qui
lui appartient de droit , 8: me contente du
fecond rang. Quand cette préférence ne
lui appartiendroit pas , je ne lamerois pas
(le-la lui accorder après l’obligation que je
lui aizdu fecret qu’elle m’a gardé avec tant
de généralité. Si V. M. s’en remet à fou“

confentement , je l’ai déja prévenue là-def-
fus , & je fuis caution qu’elle en fera très-

contente. ILe Roi Armanos écouta le difcours de la
Princeffe Badoure avec admiration , 8:
quand elle eut achevé : mon fils , dit-il au
Prince Camaralzaman en (e tournant de
fon côté , puifque la Princeffe Badoure vo-
tre femme , que j’avais regardée jufqu’à
préfent comme mon gendre par une trom-
perie dont je ne puis me plaindre , m’alfure
qu’elle veut bien partager votre lit avec
ma fille , il ne me relie plus que de fçavoir
li vous voulez bien l’époufer aulli , 8: ac-
cepter la Couronne que la PrinceEe Bai.
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doute mériteroit de porter toute fa vîe , û
elle n’aimoit mieux la quitter pour l’amour
de vous. Sire , répondit le Prince Camaral-
zaman , quelque paŒon que j’aye de revoir
le Roi mon pere , les obligations que j’ai
à Votre Majeûé 8: à la Princeffe Haïatal-
nefous (ont li effentielles, que je ne puis lui
rien rafaler.

Camaralzaman fut proclamé Roi , 81 ma-
rié le même jour avec de grandes magnifi-
cences, 8: fut très-fatisfait de la beauté ,
de l’efprit , 8: de l’amour de la Princefïe de
Haïaralnefous.

Dans la fuite les deux Reines continue.
rem de vivre enfemble avec la même ami-
tié 8l la même union qu’auparavant , &
furent très-fatisfaites de l’égalité que le
Roi Camaralzaman gardoit à leur égard,
en partageant fon lit avec elles alternati-

vement. l aElles lui donnerentl chacune un fils la
même année, prefque en même tems , 8:
la nailTance des deux Princes fut célébrée
avec de grandes réiouillances. Camaralza-
man donna le nom d’Amgîard ’ au premier
dont la Reine Badoure étoit ac;ouchée, 8:

 (celui d’AlTad * * à celui que la Reine Haïac

talnefous avoit mis au monde.

* Très a- glorieux.
* ” Très- heureux.

HISTOIRE
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H 1 s T o I R à:

Des Princes Amgiafâ- Afin];

Es deux Princes furent élevés avec
grand foin ; 8: lorfqu’ils furent en âge ,3

ils n’eurent que le mêmeGonverneur“,les me?
mes Précepteurs dans les Sciences 8: dans les
Beaux-Arts que le Roi Camaralzaman vou-
lut qu’on leur enfeignât , que le même
Maître dans chaque exercice. La forte ami-r.
tié qu’ils avoient. l’un pour l’autre dès lem?

enfance avoit donné lieu à cette uniformic.
té qui raugmenta davantage. ,

En effet, lorfqu’ils furent en âge Àd’avoitt

Chacun une maifon (épatée , ils étoient unis
il étroitement qu’ils fupplierent le Roi Ca-
maralzaman leur pere de leur en accorde!
une feule pour tous deux. Ils l’obtînrent;
&.ainû ils eurent les mêmes officiers , les
mêmes domeiliques , les mêmes équipages 1
le même appartement, &I la même table;
lnfenûblement Camaralzaman- avoit priai
une fi grande confiance en leur capacité 54
en leur droiture , que .lorfqu’ils eurent at-
teint l’âge de dix-huit à vingt ans , il ne
(ailoit pas diflîculté de les charger du fait!
de préfider au Confeil alternativement tout
tes les fois qu’il falloit des parties de chaire
de plufieurs jours, l

Comme les deux Princes étoîent égalai

Tome III. l Fi
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ment beaux 8: bien faits dès leur enfance;
les deux Reines avoient conçû pour eux
une tendrell’e incroyable : de maniere néan-
moins -que lai Princelle Badoure avoit plus
de penchant pour “lad , fils de la Reine
Haïatalnefous , (Fe pour Amgiad (on pro-
pre fils; 81- que alReine Haïatalnefous eh
avoit» plus pour Amgiad , que pour All’ad
qui étoit le lien.

Les Reines ne prirent d’abord ce peu.“
chant“ que pour une amitié qui procédoit
de l’excès de celle qu’elles confervoient

-toûjours’ l’une pour l’autre. Mais à mefu’re

que les Princes avancerent en âge , elle [e
tourna peu-à-peu en une forte inclination ,
8: cette inclination enfin , en un amour
des plus violens ,-lorfqu’ils parurent à leurs
yeux avec des graces qui acheverent de les
aveugler. Toute l’infamie de leur paillon
leur étoit connue; elles firent aufli de grands
efforts pour y réûûer. Mais la familiarité
avec laquelle elles les voyoient tous les
ictus , & l’habitude de les admirer dès leur
enfance , de les lOuer, de les carcher , dont
il n’étoit plus en leur pouvoir de fe défaire ,
les embraferent d’amour à un point qu’el-
les en perdirent le fommeil , le boire , 81 le
manger. Pour leur malheur 8: pour le mal-
heur des Princes mêmes , les Princes ac-
coûtumés à leurs manieres n’eurent pas
le moindre feupçon de cette ilâme (létal;
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Comme les deux Reines ne s’étoient pas

fait un fecret de leur pallion , à qu’elles
n ’avoient pas le front de le déclarer de hou-
che au Prince que chacune aimoit en panic
culier, elles convinrent de s’en expliquer
chaCune ar un billet; 81 pour l’exécution
d’un de ein fi pernicieux , elles profiterent
de l’abfence du Roi Camaralzaman pour
une chaire de trois ou quatre jours.

Le jour du départ du Roi , le Prince Ans.”
giad Eréûda au Confeil , &z rendit la inities
lufqu à deux ou trois heures après midi. A
la fortie du Confeil , comme il rentroit dans
le Palais , un Eunuque le prit en particu-
lier, & lui préfenta un billet de la par: de
la Reine Haitalnefous. Amgiad le prit 6: le
lut avec horreur : Quoi, perfide, dit- il à
l’Eunuque en achevant de lire 81 en tirant
le fabre , efl- ce là la fidélité que tu dois à
ton Maître 8: à ton Roi 9 En difant ces pa-
roles il lui trancha la tête.

Après cette aâion , Amgiad tra-nfporte’ de

colere alla trouver la Reine Badoure fa
mere d’un air qui marquoit [on remanii-
ment, lui montra le billet 8: l’informe du
contenu , après lui avoir dit de quelle par:
il venoit. Aulieu de l’écouter,la Reine Ba.
doure fe mit en colere elle-même“ z mon
fils , reprit-elle , ce que vous-me dites cil
une calomnie 8: une impoflure z la Reine
Haïatalnefons cil fage , 8: je vous trouve
bien hardi de me parler contreFeËle avec

l)

c
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cette infolence. Le Prince s’emporta contre
la Reine la mereà ces paroles : vous êtes
toutes plus méchantes les unes que les au-
tres , s’écria-t-il ; fi je n’étais retenu par le

irefpeâ queie dois au Roi mon pere , cc
jour feroit le dernier de la vie d’Haiatal-

nefous. Ii La Reine Badoure pouvoit bien iuger’de
l’exemple de (on fils iAmgiad , que le Prin-
ce Ailad , qui n’était pas moins vertueux ,.
’ne recevroit pas plus favorablement la dé-
claration femblable qu’elle avoit à lui faire.
«Cela ne l’empêcha pas de palifier dans un
deffein f1 abominable , 8a elle lui écrivit
aut’ïi un billet le lendemain , qu’elle confia;

il nne Vieille qui avoit entrée dans le Pa.

ais; ’La Vieille prit aulïi fon tems de“ rendre
’le billet au Prince Affad. à la fortie du Con.
“(en , où il venoit de prétîder à (on tout: le
Prince le prit 5 & en le lifant il le l-aifTa em-
porter à la colere li vivement , que fans le
donner le rems d’achever , il tira (on labre“
“8: punit la Vieille comme elle le méritoit“:
il courut à- l’appartemenf de: la Reine Haïau-
’Ialhefous fa mere’, le billet à la main; il
voulut le lui mOntrer“ , mais elle ne lui en
donna pas le rems, ni même celui de par-
ler. Je fçai- ce que vous me voulez, s’écria-
r-elle , 8; vousvêtes aufli impertinent que
votreïfi’rere Amgiad. Allez , retirezdvous , &
le parafez iamais devant. moi.

t a’æi
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auxquelles il ne s’étoit pas attendu , 81 elles
le mirent dans un tranfport dont il fut fur
le point de donner des marques fun’ef’tes;
mais il fe retint 81 fe retira fans repliquer,
de crainte qu’il ne lui échappât de dire quel-
que chofe d’indigne de fa grandeur d’ame:
Comme le Prince Amgiad avoit eu la rete-
nue de ne lui rien dire du billet qu’il avoit
reçu le jour d’auparavant, 8: que ce ne la.
Reine (a mere venoit de lui dire lui ailoit
comprendre qu’elle n’était pas moins crimi- ’

nelle que la Reine Badoure, il alla lui faire
un reproche obligeant de fa difcrétion , 8:
mêler fa douleur avec la fienne.

Les deux Reines. au defefpoir d’avoir
» trouvé dans les deux Princes une vertu qui
devoit les faire rentrer en elles-mêmes , re-

d noncerent à tous les fentimens de la na-
ture 8: de mere , 8: concertèrent enfemble
de les faire périr. Elles firent accroire à
leur femmes qu’ils avoient entrepris de les
forcer: elles en firent toutes les feintespar
leurs larmes , par leurs cris , 8: par les ma-
lédiâionquu’elles leur donnoient, 8l le cou-
cherent dans un même lit, comme fi la ré-
fil’tance qu’elles feignirent aufli d’avoir fai-j *

1e , les eût réduites aux aboisr
’Mais , Sire , dit ici Scheherazad-e-,. le joui: ’

farcît 8c m’impofe filence ;. elle fe tut, 8c
a nuiLùlivante elle- pourfuivit la même

mire , Ç: dit au Sultan des Indes ; v
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CCXXVIII. NUIT. l
Ire , nous laifsâmes hier les deux Rei-
nes dénaturées dans la réfolution dé-

teftable de perdre les deux Princes leurs
fils. Le lendemain le Roi Camaralza -
aman , à fou retour de la chiffe , fut dans
un grand étonnement de les trouver cou-
chées enfemble , éplorées , 8: dans un état
qu’elles fçurent û bien contrefaire , qu’il le

toucha de compatïion. Il leur demanda avec
empellement ce qui leur étoit arrivé.
a A cette demande les diflîmulées Reines
redoublerent leurs gémill’emens 8c leurs
fanglots ; 8: après qu’il les eut bien Freffées,

la Reine Badoure prit enfin la parc e: Sire ,
dit-elle , de la jufte douleur dont nous fom-
mes aŒigées , nous ne devrions plus voir
le jour après l’outrage que les Princes vos
fils nous ont fait par une brutalité’qui n’a
pas d’exemple. Par un complot indigne de
leur naiffance , votre abfence leur a donné
la hardieü’e & l’infolence d’attenter à notre

honneur. Que V. M. nous dif enfe d’en dire
davantage: notre. affliâion finira pour lui
faire comprendre le. relie.
u Le Roi lit appeller les deux Princes, 8: il
leur eût.ôté lame de fa propre main“, fi l’an-

CIGDROI Armanos , fon beau-pue qui étoit
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lui dit-il , que penfez-vous faire P Voulez-
svous enfanglauter vos mains 8: votre Pa-
lais de votre pr0pre fang .3 Il y a d’autres
moyens deles punir , s’il cit vrai qu’ils [oient
criminels. Il tâcha de l’appaifer , A8: il le-pria
de bien examiner s’il étoit certain qu’ils
enlient commis le crime dont on les accua,

fait. - . l -Camaralzaman put bien gagner fur’lui-
même de n’être pas le bourreau de fes pro-
pres enfans; mais après les avoir fait arrê-
ter ,ril Et venir fur le foirun Emir nom-
mé Giondar , qu’il chargeavd’aller leur ôter
la vie hors de la Ville , de tel côté , & li loin
qu’il lui plairoit, 8: de ne pas revenir qu’il
n’apportât leurs habits pour marque de l’e-
xécution de l’ordre qu’il lui donnoit.

Giondar marcha toute la nuit ; 8: le len-
demain matin quand il eut mis pied à terre,
il lignifia aux Princes , les larmes aux yeux ,

8 L’ordre u’il avoit: Princes , leur ditcil , cet
ordre e bien cruel , 81 e’efi pour moi une
mortification des plus fenübles d’avoir,été
choili pour en être l’exécuteur. Plût à Dieu
que je puffe m’en difpenfer ! Faites votre
devoir, reprirent les Princes , nous fçavons
bien quelvous n’êtes pas la caufe de notre
mort , nous vous la pardonnons de bon
cœur.

En difant ces paroles, les Princes s’em-’
bradèrent 8: fe dirent le dernier adieu avec
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tant de fendreffe , qu’ils furent long-feins
fans le féparer. Le Prince. All’ad le mit le
premier en état de recevoir le coup de la
mort : Commencez par moi, dit-il, Gion-
dar; que je n’aye pas la douleur de voir
mourir mon cher frere Amgiad. Amgiad s’y

, oppofa , & Giondar ne put fans verrier-des
larmes plus qu’auparavant être. témoin de
leur conteüation , qui marquoit combien
leur amitié étoit lincere 8: parfaite.

Ils terminerent enfin cette déférence réa
ciproqùe fi touchante , 8: ils prierent Gion-
dar deles lier enfemble , &ide les mettre
dans la lituation la plus commode , pour
leur donner le coup de la mort en même
rems. Ne refufez pas , ajouteront-ils , de
donner cette confolation de mourir enfem-
ble à deux freres infortunés , qui jufqu’à leu:
innocence n’ont rien eu que de commun de-
puis qu’ils (ont au monde.

Giondar accorda aux deux Princes ce
qu’ils fouhaitoient z il les lia; 8c quand il le; 3
eut mis dans l’état qu’il crut le plus à fou

rainurage , pour ne pas manquer de leur
couper la tête d’un feul cou , il leur de-
manda s’ils avoient quelqueicliofe à lui com-
mander avant de mourir.-

Nous ne vous prions que d’une feule cho-
fe , répondirent les deux Princes; c’ell de.
bien all’urer le Roi notre pere , à votre re-
tout, que nous mourons innocensi; mais
gue rions ne lui imputons pas l’elfulion de

notre



                                                                     

Contes Andes. 353
nôtre fang. En effet , nous fçavonsqu’il n’efl:
pas bien informé de la vérité du crime dont
nous femmes acculés. Giondar leur promit
qu’il n’y manqueroit pas , & en même rems
il tira (on fabre. Son cheval qui étoit lié à A
un arbre près de lui, épouvanté de cette
a&ion 8: de l’éclat du fabre,rompit fa bri-
de , s’échapper, 8: le mit à courir de toute
fa force par la campagne.

C’était un cheval de grand prix 8: richea
ment harnaché , que Giondar auroigété
bien fâché de perdre. Troublé de cet ac-
cident, au lieu de couper la tête aux Prin-,
ces, il ietta le fabre 8: courut après pour

le rattapper. .Le cheval qui étoit vigoureux fit plu;
fleurs caracolles devant Giondar, 8: il le
mena jufqu’à un bois ou il fe jetta. Gion-
dar l’y fuivit, 8L le henniffemenr du cheval
éveilla un Lion qui dormoit: le Lion ac-
courut; 8: au lieu d’aller au cheval, il vint
droit à Giondar dès“ qu’il l’eut apperçu.

Giondar ne fougea plus à fou cheval g il
fut dans un plus grand embarras pour la
confervation de fa vie, en évitant l’attaque
du Lion , qui ne le perdit pas de vûe& qui
le fuivoit de près air-travers des arbres.
Dans cette extrémité: Dieu ne m’envoye-
roit pas ce châtirüent,difoit-il en lui-même,
fi les Princes à qui l’on m’a commandé d’ “-

ter la vie , n’étaient pas innocens; 8: pour

Tome III. v G g
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mon malheur je n’ai pas mon fabre pour
me défendre.

Pendant l’éloignement de Giondar , les
deux Princes furent preflés également d’une

foif ardente , caufée par la frayeur de la
mort, nonobflant leur réfolution généreu-
fe de fubir l’ordre cruel du Roi leur pere.
Le Prince Amgiad fit remarquer au Prince
[on frere qu’ils n’étoient pas loin d’une four-

ce d’eau , 86 lui propofa de fe délier 8: d’al-

ler boire: mon frere reprit le Prince Affad ,
gour le peu de tems que nous. avons encore

vivre , ce n’ell pas la peine d’étancher
notre foif, nous la fupporterons bien en-
core quelques momens.

Sans avoir égard à cette remontrance ,
Âmgiad le délia 8: délia le Prince for: frere
mal ré lui : ils allerent à la fource; 8: après
qu’i s fe furent rafraîchis , ils entendirent

i le rugill’ement du Lion 8: de grands cris
dans le bois où le cheval 8: Giondar étoient
entrés. Amgiad prit aqui-tôt le fabre dont
Giondar s’étoit débarrallé : mon frere , dit.

il à AfTad, courons au recours du malheu-
reux Giondar: peut-être arriverons- nous
allez-tôt pour le délivrer du péril où il en:

Les deux Princes ne perdirent pas de rems
8: ils arriver-eut dans le même moment que
le Lion venoit d’abattre Giondar. Le Lion.
qui vit que le Prince Amgiad avançoit vers
lui le fabre levé , lâcha fa prife 8: vint droit
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à lui avec furie; lePrince le reçut avec in.“
tre’pidité , 8: lui donna un coup avec tant
de force 8c d’adrelïe , qui le fit tomber

mort. vDès que Giondar eut connu que c’étoit
aux deux Princes qu’il devoit la vie; il le
jetta à leurs pieds , &.les remercia de la
grande obligation qu’il leur avoit , en des
termes qui marquoient fa parfaite recon-
noiffance; Princes , leur dit-il en le relevant
8: en leur baifant les mains les lar-mes auxv
yeux; Dieu me garde d’attenter à votre vie,
après le fecours fi obligeant & f1 éclatant
que vous venez de me donner. Jamais ont
ne reprochera à l’Emir Giondar d’avoir
été capable d’une fi grande ingratitude.

Le fervice que nous vous axions rendu;
reprirent les Princes , ne doit pas vous em-’
pêcher d’exécuter votre ordre : reprenons
auparavant votre cheval & retournons au
lieu ou vous nous aviez laifl’e’s. Ils n’eurent a

pas de peine à reprendre le cheval qui avoit
palle fa fougue 8: qui s’étoit arrêté ; mais
quand ils furent de retour près de la faur- .
ce , quelque priere 8c quelque inüance
qu’ils fient , il ne purent jamais perfuader
à l’Emir» Giondar de les faire mourir. La
feule chofe que je prens la liberté de vous

A demander , leur dit-il, 8,: que je vous fup-
plie de m’accorder , c’ell de vous accom-

moder de ce que je puis vous partager de
mon habit , deme. donner chacunG le vôtre,

g 1j -
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8: de vous fauver ü loin , que le Roi votre
pere n’entende jamais parler de vous. i

Les Princes furent contraints de fe ren-
dre à ce qu’il voulut; & après qu’ils lui eu-
rent donné leur habit l’un 8: l’autre , 8:
qu’ils fe furent couverts de ce qu’il leur don-ï

na du (ien , l’Emir Giondarlleur donna, ce
qu’il avoit fur lui d’or 8; d’argent,- , 8: prit
congé d’eux.

Quand l’Emir Giondar fe fut féparé d’a-

vec les Princes , il pafTa par le bois ou il
teignit leurs habits du fang du Lion 8: con?
tinua (on chemin jufqu’à la Capitale de
l’Iile d’Ebene. A (on arrivée le Roi Gama.
ralzaman lui demanda s’il avoit été fidele
à exécuter l’ordre qu’il lui avoit donné.
Sire , répondit Giond-ar , en lui préfentant
les habits des deux Princes; en voici les.
témoignages. I Il

Dites-moi , reprit le Roi, de quelle ma-
niere ils ont reçu le-châtiment dont je les
ai fait punin Sire ,yeprit-il -, ils l’ont reçu
aveciune con-(lance admirable , 8: avec une
réfignation aux décrets de Dieu, qui mar-
quoit la fince’rite’ avec laquelle ils faifoient’

profefïion de leur Religion ; mais particu-u
lierement-avec un. grand refpeél pair V0.
tte Marielle , 81 avec une (Cumilîion incon-
cevable à leur arrêt demprt. Nous mou-
rons innocens, difoient ils , mais nous n’eu’
murmurons pas. Nous recevons notre mort
de la main de Dieu , &nouslla pardonnons. “
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i u’il n’a pas été bien i’tîformé de la vérité:

Lamaralzaman fenûblement touché de ce
récit de l’Emir Giondar , s’avifa de fouiller
dans les poches des habits des deux Princes;
8: il commença par celui d’Amgiad. Il y
trouva un billet qu’il ouvrit 81 qu’il lut. Il
n’eut pas plutôt connu que la Reine Haia-
talnefous l’avoir écrit , non-feulement à fou
écriture , mais même à un petit peloton de
fes cheveux qui étoit dedans, qu’il frémit.
Il fouilla dans celles d’Allad en tremblant,
8t le billet de la Reine Badoure qu’il y trou-
va , le frappa d’un étonnement li prompt 8:
f1 vif, qu’il s’évanouit. ’

La Sultane Scheherazade qui s’apperçut
à ces derniers mots, que le jour paroilloit ,
cella de parler 82 garda le filence. Elle re-
prit la fuite de l’hifloire la nuit fuivante,
8: dit au Sultan des Indes. ’

v CCXXIX. NUIT.
Ire , jamais douleur ne fut égale à celle
dont ’Camaralzaman donna des mar-

ques dès qu’il fut revenu de (on évanouif-
fement : Qu’as-tu fait , pere barbare , s’é-
cria-t-il , tu as malfamé tes pr0pres enfans?
enfans innocens l Leur fagelle , leur mo-
def’tie , leur obéiflance , leur foumifïion à

05 if: ’
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. toutes tes volontés, leur vertu ne te par-

loient- elles pas allez pour leur défenfe P
Pere aveuglé ; mérites-tu que la terre te
porte après un crime li exécrable Ë Je me
fuis jette moi-même dans cette abomina-
tion; 8: c’ell lechâtiment dont Dieu m’af-
flige pour n’avoir pas perfe’vére’ dans l’a-

verûon contre les femmes avec laquelle j’e-
tois né. Je ne laverai pas votre crime dans

’ votre fang , comme vous le mériteriez ,
femmes déteflables : non vous n’êtes pas
dignes de ma colere. Mais que le Ciel me
confonde, fi jamais je vous revois.

Le Roi Camaralzapnan fut très. religieux
à ne pas contrevenir à (on ferment. Il fit
palier les deux Reines le même par dans
un appartement féparé , où elles demeureë
rem fous bonnes gardes, 81 de (a vie il n’aps
proche: d’elles.

Pendant que le Roi Camaralzaman s’afw
fligeoit ainfi de la perte des Princes [es fils;
dont il étoit lui-même l’auteur par un em-
portement trop inconlide’ré ; les deux Prin-
ces erroient par les deferts , en évitant d’ap-
procher des lieux habités 8: la rencontre de
toutes fortes de perfonnes ; ils ne vivoient
que d’herbes 8; de fruits fauvages , 8: ne
buvoient que de méchante eau de pluie qu’ils

trouvoient dans des creux de rochers. Pen-
dant la nuit, pour le garder des bêtes féro-
ces , ils dormoient 8: veilloient tour-à-
tout.

MJ
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Au bout d’un mois ils arriverent au pied

d’une montagne affreufe , toute de pierre
noire, & inaccefïible comme il leur paroif--
foit. Ils appcrçurent néanmoins un chemin
frayé ; mais ils le trouverenhfi étroit 8: (î
difîicile , qu’ils n’oferent hafard’er de s’y en-

gager. Dans l’efpérance d’en trouver un
moins rude , ils continuerenr de la côtoyer,
8: marcherent pendant cinq jours t mais la
peine qu’ils fe donnerent fut inutile : ils fu-
rent contraints de revenir à ce chemin qu’-
ils avoient négligé. Ils le trouvèrent fi peu
praticable , qu’ils délibérerent long-tams
avant de s’engager à monter. [1s s’encoura-
gerent enfin , Sr ils monterent.

Plus les deux Princes avançoient , plus il
leur fembloit que la montagne étoit haute I
8: efc-arpée ; 8: ils furent tentés pluiieurs
fois d’abandonner leur entreprife. Quand
l’un étoit las, & que l’autre s’en apperce-

voit , celuivci s’arrêtait , 8: ils reprenoient
baleine enfemble. Quelquefois ils étoient
tous deux fi fatigués , que les forces leur
manquoient. Alors ils ne fougeoient plus à.
continuer de monter, mais à mourir de fa-
tigue 8: de lafïitude. Quelques momens
après , qu’ils (entoient leurs forces un peu
revenues , ils s’animoient 8: ils reprenoient
leur chemin.

Malgré leur diligence , leur courage , 8re
leurs efforts , il ne leur fut pas pofiible d’ar-
river au fommet de tout le jour. La nuit les

G g iiij
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furprit, 8c le Prince AfTad fe trouva ü fati-
gué 8: û épuifé de forces , qu’il demeura

tout court: mon frere , dit-il au Prince Am-
giad , je n’en puis plus , je vais rendre l’a-
me. Repofons-nous autant qu’il vous plai-
ra , reprit Amgiad en s’arrêtant avec lui ,
8: prenez courage. Vous voyez qu’il ne nous
reüe plus beaucoup à monter, 8: que la
Lune nous favorife.

Après une bonne demi -heure de repos .
AHad fit un nOuvel effort,ils arrivercnt enfin
au haut delà montagne , où ils firent encore
une pofe. Amgiad fe leva le premier, & en
avançant il vit un arbre à peu de diüance.’
Il alla jufque-là , 8: trouva que c’était un
grenadier chargé de groli’es grenades , 8:
qu’il y’avoit une fontaine au pied. Il cou-
rut annoncer cette bonne nouvelle à Afrad,
8c l’amena fous l’arbre près de la fontaine.
Ils le rafraîchirent chacun en mangeant une
grenade , après quoi ils s’endormirent.

Le lendemain matin quand les Princes.
furent éveillés: allons mon frere , dit Am-
giad à Afïad , pourfuivons notre chemin :
je vois que la montagne eft bien plus aifée
de ce côté que de l’autre , 8: nous n’avons
qu’à delccndre. Mais Affad étoit tellement
fatigué du jour précédent, qu’il ne lui fal-

lut pas moins de trois jours pour le remet-
tre entierement. Ils les pafïerent en s’entre-
tenant , comme ils avoient déja fait plu-
iieurs fois, de l’amour defordonné de leurs
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meres , qui les avoit réduits à un état fi dé-
plorable. Mais , difoient-ils , fi Dieu s’efl:
déclaré pour nous d’une maniere fi vifîble ,

nous devons fupporter nos maux avec pa-
tience , 8: nous confoler par l’efpe’rance
qu’il nous en fera trouver la fin. u .

Les trois jours palles , les deux freres fe
remirent en chemin , 8: comme la mon-

’ tague étoit de ce côté-là à plulieurs étages

de grandes campagnes , ils mirent cinq
jours avant d’arriver à la plaine. Ils décan-
vrirent enfin une grande Ville avec beau-l
coup de joie. Mon frere , dit alors Amgiad
à“ AITad , n’êtes-vous pas de même avis que

moi, que vous demeuriez en quelque’en-
droit hors de la Ville , où je viendrai vous

7- retrOuver , pendant que j’irai prendre Ian-j
grue & m’informer comment s’appelle cette

Ville, en quel pays nous femmes , 8: en
revenant j’aurai foin d’apporter des vivres il
Il eli bon de ne pas y entrer d’abord tous
deux , au cas qu’il y ait du danger à craing

dre. ,Mon frere , repartit AfTad , j’approuve
fortvotre c0nfeil , il eûfage 8: plein, de
prudence ; mais f1 l’un de nous deux;doit fe
féparer pour cela,jamais je ne fouffrirai que
ce (oit vous , 8L vous permettrez que je
m’en charge. Quelle douleur ne feroxt- ce
pas pour moi, s’il vous arrivoit quelque

chofe l .Mais , mon frere , repartit Amgîad , la
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même chofe que vous craignez pour moi,”
je dois la craindre pour vous. Je vous fup-
plie de me laitier faire , 8: de m’attendre
avec patience. Je ne le permettrai jamais ,
repliqua AfTad ; 8c s’il m’arrive quelque
choie , j’aurai la confolation de fçavoir que
vous ferez en fureté. Amgiad fut obligé de
céder , 8: il s’arrêta fous desarbres au pied

de la montagne. “

Le Prince Ajàd arrêté en entrant dans la
Ville des Mages. -

L E Prince .AÆTad prit de’l’argent dans la
- bourfe dont Amgiad étoit chargé , 8:
continua (on chemin jufqu’à la Ville. Il ne
fut pas un peu avancé dans la premiere
rue , qu’il joignit un Vieillard vénérable ,
bien mis , 8: qui avoit une canne à la main.
Comme il ne douta pas que ce ne fût un

homme de diûinûion , & qui ne voudroit
pas le tromper, il “l’aborda : Seigneur, lui
dit-il , je vous fupplie de m’enfeigner le
chemin de la place publique.
. Le Vieillard regarda le Prince en fond
riant : mon fils , lui dit- il , apparemment
que vous êteslétranger? vous ne meferiez
pas cette demande , û cela n’était. Oiii,
Seigneur , je fuis étranger , reprit Affad.
Soyez le bien venu , repartit le Vieillard ,
notre pays cf: bien honoré de ce qu’un jeu-
ne homme bien fait comme vous a pris la
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peine de le Venir voir. Ditesmoi, quelle
affaire avez-vous à la place publique?

Seigneur, repliqua Alfad , il y a près de
deux mois qu’un frere que j’ai , & moi , nous
fommes partis d’un pays fort éloigné d’ici.
Depuis ce rems-là nous n’avons pas difcon-
tinué de marcher , 8: nousne faifons que
d’arriver aujourd’hui. Mon frere , fatigué
d’un-f1 long voyage , cil demeuré au pied
de la monta ne , 8: je viens chercher des
vivres pour ui a: pour moi.

Mon fils ,“ repartit encore le Vieillard;
vous êtes venus le plus à.propos du monde;
à je m’en réjouis pour l’amour de vous a;
de votre frere. J’ai fait aujourd’hui un grand
’re’ al à plufieurs de mes amis , dont il et! ,
re é une quantité de mets où performe n’ai

touché. Venez avec moi, je vous en don-1
rueraibien à manger ; 8: quand vous aurez
fait , je vous en donnerai encore pour vous
8: pour votre frere de quoi vivre plufieurs
jours. Ne prenez donc pas la peine d’aller
dépenfer votre argent à la place, les Voya-
geurs n’en ont jamais trop. Avec cela , peu-î
dant que vous mangerez , je vous informe-
raides particularités de none Ville mieux
que performe. Une performe comme moï
qui a pallié par toutes les charges les plus
honorables avec diûinâion , ne doit pas les
ignorer. Vous devez bien vous réjouir aufïî
de ce (juc vous vous êtes adreffé à moi plû-
tôt qu à un autre; car je vous dirai en paf.

4
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faut , que tous nos CitOyens ne font pas (à:
comme moi. Il y en a je vous affure de
bien méchans. Venez donc , je veux vous
faire connoître la différence qu’il y a entre

un honnête homme, comme je le fuis, 8:
bien des gens qui le vantent de l’être 8L ne
le font pas.

Je vous fuis infiniment obligé , reprit le
Prince AKad , de la bonne volonté que yous
me témoignez. Je me remets entierement
à vous , 8: je fuis prêt d’aller où il vous
plaira;

Le Vieillard , en continuant de marcher
avec Affad à côté de lui, rioit en fa barbe;
8: de crainte qu’AfTad ne s’en apperçût , il
l’entretenoit de pluûcurs choifes , afin qu’il
demeurât dans la bonne opinion qu’il avoit
conçue pour lui. Entr’autres, il faut avouer,
lui difoit - il , ne votre bonheur efl grand
de vous être adrefïé à moi plùtôt qu’à un

autre l Je loue Dieu de ce que vous m’a-
vez rencontré , vous fçaurez pour quoi je
vous dit cela , quand vous ferez chez moi.
’ Le Vieillard arriva enfin à fa maifon , &
introduifit AITadidans une grande falle ou il
vit quarante Vieillards qui faifoient un cer-
cle autour d’un feu allumé qu’ils adoroient.

A ce fpeâacle , le Prince Affacl n’eut pas
moins d’horreur! de voir des hommesaffez
dépourvûs de bon fens pour rendre leur cul-
te à la créature , préférablement au Créa-

teur; que de frayeur de fe voir trompé ,
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8: de fe trouver dans un lieu fi abomina-

ble. , -Pendant qu’AlTad étoit immobile de l’é-

tonnement ou il étoit , le rufé Vieillard fa-
lua les quarante Vieillards : dévots adora-
teurs du feu , leur dit-il , voici un heureux
jour pour nous. Où efl Gazban , ajoûta-t-il .-
qu’on le faire venir. - ’ ’

A ces paroles prononcées allez haut , un
Noir qui les entendit de deffous la falle pa-.
rut; 8: ce Noir , qui étOlt Gazban , n’eut
pas plutôt apperçu le clefolé Affad , qu’il:
comprit pourquoi il avoit été appellé. Il.
courut à lui , le jetta par terre d’un (mime!
qu’il: lui donna, 8: le lia par les bras avec
une diligence merveilleule. Quand il eut’
achevé :“mene-le là-bas- , lui commanda le
Vieillard , 81 ne manque pas de dire à mesv
filles Boflane 8: Cavame de lui bien don-
ner la baflonnade chaque jour, avec un
pain le matin 8: un autre le loir pour toute
nourriture: c’en efl allez pour le faire vi-:
vre julqir’au’départ du vaitTeau pour la mer

bleue 8c pour la montagne du feu; nous
en ferons un facrifice agréable à notre di-
vinité.

La Sultane Scheherazade ne puffa pas.
plus outre pour cette nuit, à caille du jour
qui paroifToit. Elle pourfuivit la nuit fui-

- vante , ë: dit au Sultan des Indes:
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S Ire , dès que le Vieillard eut donné l’or-
dre cruel par ou j’achevai hier de par-

ler , Gazban fe failit d’Affad en le maltrai-
tant , le fit defcendre fous la falle , 8c après
l’avoir fait palier par plulieurs portes jufque
dans un cachot où l’on defcendoit par vingt
marches , il l’attacher par les piedsaà une
chaîne des plus grolles 8: des plus pefantes.
AulIi-tôt qu’il entachevé , il alla avertir les
filles du Vieillard. Mais le Vieillard leur
parloit déja lui-même. Mes filles , leur dit-
Il , defcendez là-bas , 8: donnez la bafion-
nade de la maniere que vous fçavez au Mu-
fulman dont je viens de faire capture, 8:
ne l’épargne: pas : vous ne pouvez mieux
marquer que vous êtes de bonnes adora-

trices du feu. .Bofiane 8: Cavame , nourries dans la hai-
ne contre tous les Mufulmans , reçurent cet
ordre avec joie. Elles defcendirent au ca-
chot dès le même moment, dépouillerent
Alfad, le bâtonnerent impitoyablement inf-
qu’au fang & juiqu’à lui faire perdre con-
noiffance. Après cette exécution li barba-
re, elles mirent un pain & un pot d’eau près
de lui, 8: fe retirerent.

Mari ne revint à luilque long-tenu aprèsa
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8: ce ne fut que pour verfer des larmes par
ruifïeaux en déplorant fa mifere , avec la
confolation néanmoins quecc malheur n’ée
toit pas arrivé à fou frere ;Am iad.

Le Prince Amgiad attendit on frere Af-
fadjufqu’au foir au pied de la montagne
avec grande impatience. Quand il vit qu’il
étoit, deux, trois, 8: quatre heures de nuit,
8: qu’il n’étoit pas venu , il penfa le defef-
péter. Il pafl’a la nuit dans cette inquiétude
defolante; 8: dès que le jour parut , il s’a-
chemina vers la Ville. Il fut d’abord très-
étonné de ne voir que très-peu de Muful-
mans. Il arrêta le premier qu’il rencontra r,
8c le pria de lui dire comment elle s’appel-
loit. Il apprit que c’étoit la Ville des Maq-
ges , ainli nommée à caufe que les Mages «,
adorateurs du feu , y étoient en plus. grand
nombre , 8: qu’il n’y avoit que très-peu de
Mufulmans. Il demanda aulIi combien on
comptoit de-là à 1’1er d’Ebene; a; la répon-

fe qu’on lui fit fut que par mer il y avoit
quatre mois de navigation , 8: une année de
voyage parian-e. Celui à qui il s’étoit adref-
fe’ le quitta brufquement après qu’il l’eut fa-

tisfait fur ces deux demandes , 8: continua
fou chemin parce qu’il étoit prelTé.

Amgiad qui n’avoit mis qu’environ fix
femaines à venir de 1’1er d’Ebene avec
fou frere Alfad, ne pouvoit comprendre
comment ils avoient fait tant de chemin
en fi peu de tems , à moins que ce ne fût
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par enchantement , ou que le chemin
de la montagne“ par où ils étoient venus
ne fût un chemin plus court qui n’étoit
point pratiqué à caufe de fa diHiculté. En
marchant par la Ville , il s’arrêta à la bou-
tique d’un Tailleur qu’il reconnut pour Mu-
fulman à (on habillement , comme il avoit
déja reconnu celui à qui il avoit parlé. Il
s’aflit près de lui après qu’il l’eut falué , 8:

lui raconta le fujet de la peine où il étoit.
Quand le Prince Amgiad eut achevé : û

votre frere , reprit le Tailleur , cil tombé
entre les mains de “quelque Mage , vous pou-
vez faire état de ne le revoir jamais. Il eût
perdu fans reflource , 8L je vous confeiile
de vous en confoler , 8: de longer à vous
préferver vous»même d’une femblable dif-

grace. Pour cela , f1 vous voulez me croi-
re , vous demeurerez avec moi, 8: je vous
inflruirai de toutes les rufes de ces Mages ,
afin que vous vous gardiez d’eux quand
vous fouirez. Amgiad , bien affligé d’avoir
perdu (on frere Allad , accepta l’offre, 8:
remercia le Tailleur mille fois de la bonté
qu’il avoit pour lui.

%
HISTOIRE
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H I S T O I R E
Du Prince Amgiad G d’une Dame de la

714 - Ville des Mage-s..- -
E Prince .Amgiad ne fouît pour aller.

I parla Ville , pendant un mais entier;
qu’en la Compagnie du Tailleur : il le hai
farda enfin d’aller (cul. au bain. Au retour ,l
comme il pallbit par une rue où il n’y avoit
performe , il rencontra une Dame qui ve-.
rioit à lui. . ’ v - .
- La Dame qui vit-unjieune homme très;

bien fait , 8: tom frais forti du juin , leva
fan voile 8: lui demanda où ilïalloit- d’un
air riant 81 en lui faifant les ’yeux doux.
Am lad. ne put rélifler “aux Charmes qu’elle

lui E paroitre. Madame , répondit- il , je
vais chez moi ou chez vous , icela e11 à vo-

tre choix. fi:* Seigneur , répondit la Dame avec un
fourir agréable , les Dames de ma forte ne
menent pas les hommes chamelles ,ellese

vont chez eux. IAmgiad- fut dans un grand embarras de
cette réponfe à laquelle il ne s’attendoit
pas. Il n’ofoit prendre la hardiefïe de la me- *
ner chez (on hôte qui s’en feroit feandalifé ,

& il auroit couru flique de perdre la pro-
te&ion dont il avoit befoin dans une Ville
où il avoit tant de préeautions’à prendra.

Tome III. H h
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Le peu d’habitude qu’il y avoit faifoit auHi
qu’il ne fçavoit aucun endroit où la con-
duire , 6.: une pouvoit (e refondre de. lair-
fer échaper une (i belle fortune. Dans cette
incertitude il réfolut de s’abandonner au.
hafatd; 81 fansrépondre à 110auto, il mar.-
çhadevant elle 8: laDame ie fuivit. l

Le Prince Amgiad la mena long-rems de
me en rue, de carrefour en carrefour , de
place en place , 8: ils étoient fati. ués de
marcher runs: l’autre , lorfqu’il en. a une
rue qui fe trouva terminée par une grande
porte fermée d’une maifon d’aifçz belle ap-
parence avec deux bancs , l’un d’un côté ,“
l’autrede l’autre. Amgiad s’afiit afur l’un

comme pour reprendre baleine , 8: laDa-
me plus fatiguée que lui s’aHit fur l’autre.

Quand la Dame fut aHife: c’eü donc ici
votre maifon , dit -e11e au Prince Amgiad?
Vous le voyez , Madame , reprit le Prince.
Pourquoi donc n’ouvrez-vous pas , repar-
tit-elle? qu’attendez-vous? Ma belle , rem
pli ua Amgiad , c’eftque je n’ai pas la clef,-
je lai lamée à mon Efclave que j’ai chargé.
d’une commifiion d’où il ne peut pas, être

encore revenu. Et comme je lui ai com-
mandé après qu’il auroit fait cette commif-
fion de m’acheter de quoi faire un bon dîné ,
je crains que nous ne l’attendiOns encore

long-tems. . w . -. La difficulté que le Prince trouvoit à fa-
tisfaire fa pafîion , dont il’commençoit à
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fe repentir , lui avoit fait imaginer cette
defaite dans l’efpérance que la Dame don-
neroit dedans , 8: que le dépit l’obligeroit
de le lailTer là 8: d’aller chercher fortune
ailleurs , mais il le trompa.

Voilà un impertinent Efclave de le faire
ainli attendre , reprit la Dame , je le châ-
tierai moi-même , comme il le mérite , li
vous ne le châtiez bien quand ilfera de ras
tour. Il n’eû pas bien féant cependant que
je demeure feule à une porte avec un hom-
me. En difant cela elle fe leva , 8: amatît:
une pierre pour rompre la ferrure qui n’é-
toit que de bois, 8: fort foible à la mode
du pays.

Amgiad au defefpoir de ce delTein vouâ
lut s’y oppofer: Madame , dit-il, que pré-
tendez-vous faire i de grace , donnezvous
quelques momens de patience. Qu’avez-
.vous à craindre , reprit-elle P la maifon
n’el’t-elle pas à vous? ce n’eü pas une gran-

de affaire qu’une ferrure de bois rompue : il
ef’t aife’ d’en remettre une autre. Elle rom-

pit la ferrure , 8: dès que la porte fut ou;
Verte , elle entra 8: marcha devant.

Amgiad fe tint pour perdu quand il vit
la porte de la maifon forcée : il hélita s’il
devoit entrer ou s’évader peut le délivrer
du danger qu’il croyoit indubitable , 8: il
alloit prendre ce parti , lorl’que la Dame le
retourna 8: vit qu’il n’entroit pas- Qu’avez-
,vous que vous n’entrez pas chez vous, lui

Hh ij
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(libelle P C’efi, Madame, répondit-il , que
je regardois fi mon Efclave ne revenoit pas,
& que je crains qu’il n’y ait rien de prêt.
Venez , venez , reprit-elle , nous attendrons
mieux ici que dehors en attendant qu’il ar-
rive.

Le Prince Amgiad entra bien malgré lui
dans une cour fpatieufe ô: proprement pa-
vée. De la cour il monta par quelques de-
grés à un grand veüibule , où ils apperçu-

’ rem lui 8: la Dame une grande falle ou-
’verte , très- bien meublée , 81 dans la falle
’une table de mets exquisvavec une autre
chargée de plufieurs fortes de beaux fruits ,
& un buffet garni de bouteilles de vin.
’ Quand Amgiad vit ces apprêts,“ ne douta

“plus-de fa perte. C’eû fait de toi pauvre Am.

giad , dit-il en lui- même , tu ne furvivras
spas long-rems ’à ton cher frere Affad. La
Dame au contraire , ravie de ce fpeëtacle

agréable : hé quoi! Sei neur’, s’écria-belle,

vous craigniez qu’il n y-eût rien de prêt.
“ Vous voyez cependant que votre Efclave a
fait plus que vous ne croyiez. Mais fi je ne
me trompe , ces préparatifs (ont pour une
autre Dame que moi. Cela n’importe, qu’â

elle vienne cette Dame , je vous promets
’de n’en être pas jaloufe. La grace que je
vous demande , c’efi de vouloir bien fouf-

’frir que je la ferve 81 vous aulii.
k Amgiad ne put s’empêcher de rire de la
plaifanterie de la Dame , tout affligé qu’i
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étoit. Madame , reprit . il en penfant toute
autre chofe qui le defoloit dans l’ame, je
vous atTure qu’il n’eû rien moins que ce
que vous vous ima inez : ce n’efl là que
mon ordinaire bien amplement. Comme il
.ne pouvoit fe refondre de fe mettre à une
table qui n’avoir pas été réparée pou,r,lni,’

il voulut s’alïeoir fur le ofa , maislaDa-
me.l’en empêcha : que faites-vous , lui dit-
elle? vons devez avoir faim après lebain :
mettons-nous à table , mangeons , &- réjouit?

Ions-nous. - » grAmgiad fut contraint de faire ce quel:
Dame voulut : ils fe mirent à tablej, 8: ils
mangerent. Après les premiers morceaux
la Dame prit un verre & une bouteille ,. fe
verfa à boire , 8: but la premiere à la fauté
d’Amgiad. Quand elle eut bû , elle remplit
le même verre , 8: le préfenta à Amgiad qui

lui fit raifon. h.Plus Am’giad’ faifoît réflexion fur . fou

avanture , plus il étoit dans l’étonnement
de voir que le maître de la maifon ne pa-

.roilToit pas , 8: même u’une maifon où tout

.étoit fi propre 8: f1 ric e étoit fans un feul
domeflique. Mon bonheur feroit bien ex-
traordinaire , fe difoit-il à foi-même , ü le

. maître pouvoit ne Ras venir que je ne fuffe
forti de cette intrigue ! Pendant qu’il s’en-

;trctenoit de ces penfées , 8L d’autres plus
; fâcheufes , la Dame continuoit de manger ,’
pbùvoi-t de rems en rems , ,8: l’obligeoit de
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faire de même. Ils en étoient bien-tôt au
fruit , lorfque le maître de la maifon arg
riva.

C’était le grand Ecuyer du Roi des Ma-
es , 8: fou nom étoit Bahader. La maifon
ni appartenoit : mais il en avoit une au-

tre où il faifoit la demeure ordinaire. Celle-
ei ne lui fez-voit qu’à fe régaler en particu-
lier avec trois ou quatre amis choilis , où il
faifoit tout apporter de chez lui, 8: c’efl ce
qu’il avoit fait ce jour-là par quelques-uns
(le fes gens qui ne faifoient que de fortir
peu de ’tems avant qu’Amgiad 8L la Dame
arrivall’ent.

iBahader arriva fans fuite 8: déguifé , com-
me il le faifoit prefque ordinairement , 8: il
venoitun peu avant l’heure qu’il avoit don-
née àfes amis. Il ne fut pas peu furpris de
voir la porte de (aimait-on forcée.“ entra fans
faire de bruit , 81 comme il eut entendu que
’l’on parloit 8L que l’on le réjouill’oit dans la.

falle , il le coula leïlong du mur, 8: avança.
la tête à demi à la porte pour voir quelles
gens c’étoient : comme il eut vû que c’é-

taient un jeune homme w81 une jeune Da-
me qui mangeoient à la table qui n’avoir été
préparée que pontifes amis 8: pourlui , 8:
que le mal n’étoit pas li grand qu’il s’étoit

imaginé d’abord , il réfolut de s’en divertir.

La Dame qui avoit le des un peu tourné
’ne pouvoit pas voir le grand Ecuyer; mais
’Amgiad l’apperçut d’abord , a: alors il avoit



                                                                     

Contes Limbes; * 37! .
le verre à la main. Il chan ea de cOuIeur
à cette vûe, les yeux attac és fur Bahader
qui lui fit figue de ne dire mot & de venir lui

parler. pAmgiad but 8: fe leva. Où allezevous;
lui demanda la Dame P Madame , lui dit-
il , demeurez je vous “prie , je ,fuis à vous
dans le moment; une petite néceHité m’a-i
blige de fortin Il trouva .Bahader qui l’atà
tendoit fous le .veüîbule , .& qui le mena
dans la cour pour lui parler fusette en:
tendu de la Dame. Ï Ï ’
. Scheherazade s’apperçut à pas derniers

mots qu’il étoit rems que le Sultan des In-“
des fe levât: elle fe tut ,8: elle eut le terne“
de pourfuivre la nuit fuivante , 8: de lui
parler’en ces termes : I

eeeeeeeeeeeeeeeee
CCXXXI. NUIT.“

S Ire , quand Bahader 8; le Prince Ain:
giad furent dans la cour, Bahader de

manda au Prince par quelle avanture il (e
trouvoit chez lui avec la Dame , 8: pour-
Fuoâ ils avoient forcé la portage (a maiq

on . . “Seigneur , reprit Amgîad , je dois paroit
une bien coupable dans votre efprit; mais,
fi vous voulez bien avoir la patience de
m’entendre , j’efpere que vous me trouve:

r
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rez très-innOCent. ’11 pourfuivit (on dira
cours , & lui raconta en peu. de mots la
chofe comme elle étoit fans rien déguifer;
8c afin de le bien perfuader qu’il n’étoit pas
capable gle commettre une aâion auŒ i111
digne que de forcer une maifon, il ne lui
cachatpas qu’il étoit Prince , non plus que
la raifort pourquoi il le trouvoit dans la
Mlledes Mages. “v ’

I Bahader qui aimoit naturellement les
Étrangers, fut ravi d’avoir trouvé l’occa-’

lion ’d’en obliger un de la qualité 8c du rang
d’Amgiad. “Enefnïet , à (on air , à fes manie-

res honnêtes , à fou difcours en termes
êhoifisôzménagés , il ne douta nullement
de fa (incérité. Prince , lui dit-il , j’ai une
joie extrême d’avoir trouvé lieu de vous
obliger dans une rencontre aulli plaifante.
que celle que vous venez de me raconter.
Biennloin de troubler la fête , je me ferai
un très-grand plaiflr de contribuer à votre
fatisfaélion. Kvant que de vous communi-
quer ce que je.penfe là-defïus , je fuis bien-
aife de vous dire , que je fuis grand-Ecuyer
du Roi , 8c que je m’appelle Bahader; J’ai
un Hôtel où je fais ma demeure ordinaire ,
8: cette maifon ef’t un lieu ou je viens quel-
quefois pour être plus en liberté avec mes
amis. Vous avez fait accroire à votre Belle,
que vous aviez un Efclave , quoique vous
n’en ayez pas. Je veux être cet Efclave; a: i
afin que cela ne vous faire pas de peine , 8c

’ “ que
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répete que je le veux être abfolument, 8c
vous en apprendrez bien-tôt la raifon. Al-
lez-donc vous remettre votre place , 8:
continuez de vous divertir; 8c quand je re-
viendrai dans quelque rems , 8: que ie me
préfenterai devant vous en habit d’efclave,
querellez-moi bien ; ne craignez pas même
de me frapperzie vous fervirai tous le rems
que vous tiendrez table , 81 jufqu’à la nuit;
Vous mucherez chez moi vous 8: la Dame,
8: demain matin vous “la renvoyerez avec
honneur. Après cela , je’tâcherai de vous
rendre des fervices de plus de conféquence.
Allezvdonc,f& ne perdez pas de tems. Am-
giad voulut repartir , mais le granthcuyer
ne le permit pas , & il le contraignit d’aller
retrouver la Dame.
. .Amgiad fut à peine rentré dans la Salle g

“(x les amis que le grand-Ecuyer avoit.
1 nés , arriverent. il les pria obligeam-
ment de vouloir bien l’exculer s’il ne les re-
cevoit pas ce jour-là , en leur faifant enten-
dre qu’ils en approuveroient la caufe quand
il les en auroit informés au premier jour.
Dès qu’ils furent éloignés , il fortit I, 8: il al-

la prendre un habit d’efclave. .
Le Prince Amgiad rejoignit la’Dame , le:

cœur bien“conte’nt de ce que le hafard’l’a-

voit conduit dans une maifon qui apparte-
noit à un Maître de fi grande dillinéiion , 8c
qui en nioit ûhonuêtement avec lui. En fe

Tom: III. t . . ’ I i
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remettant à table:Madame ,&ui dit«il , je
vous demande mille pardons de mon inci-
vilité 8: de la mauvaife humeur où je fuis
de l’abfence de mon efclave ; le matant me
le payera , 81 je lui-ferai voir s’il doit être

idehors (Hong-tenus; . lCela ne doit pas vous inquiéter, reprit la
Dame , tant pis pour lui , s’il fait des fautes
il les payera. Ne fougeons plus à lui , fon-
geons feulement à nous réjouit.

Ils continuerent de tenir table avec d’au-
tant plus d’agrément , qu’AmgiadAn’e’toit

plus inquiet commevauparavant , de ce qui
arriveroit de l’indifcrétion de la Dame , qui
ne devoit pas forcer la porte , quand même
la maifonp eût appartenu à Amgiad. Il ne fut
pas moins de belle humeur que la Dame ,
81 ils le dirent mille plaifanteries en bu-
vant plus qu’ils ne mangeoient , jufqu’à l’ar-
rivéeide Bahader déguilé en efclave.

. Bahader entra comme un efclave , bai
mortifié de voir que fou Maître étoit en.
compagnie 8: de ce qu’il revenoit il tard. IL
fe jetta à (es pieds en baifant la terre , pour
implorer fa clemence ; 8z quand il [e fut re-
levé , il demeura debout les mains croifées,
8L les yeux baiflés ,“ en attendant qu’il lui.

commandât quelque chofe.
Méchant Efclave, lui dit Amgiad , avec

un œil 8: d’un ton de colere , dis-moi s’il y.
a au monde un Efclave plus méchant que
toi? on as-tu été P Qu’au-tu fait pour reve.
tu: à l’heure qu’il cil?
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Seigneur , reprit Bahader , je vous deman-

de pardon , je viens de faire les commiflions
que vous m’avez données : je n’ai pas crû
que vous dalliez revenir de û bonne heure.

Tu es un maraut , repartit Amgiad , 8: je
te rouerai de coups pour t’apprendre à men-
tir , 81 à manquer à ton devoir. Il fe leVa ,’
prit un bâton , 81 lui en donna deux ou trois
coups ailez legerement“, après quoi il fe 1’61
mit à table.

La Dame ne fut pas contente de ce châ:
riment, elle fe levaà fou tour, prit le bâ-
ton , 8c en chargea Bahader de tant de coups
fans l’épargner , que les larmes lui en vin-
rent aux yeux. Amgiad fcandalifé au der-
nier point de la liberté qu’elle le donnoit g
8: de ce qu’elle maltraitoit un Ofiicier du
Roi, de cette importance , avoit beau crier
que c’étoit allez , elle frappoit toûjours;
lamez-moi faire , difoibelle , je velu: me
fatisfaire , 8: lui apprendre âne pas s’abfen-
terlilong-tems une autre fois. Elle conti-
nuoit toujours avec tant de furie , qu’il fut
contraint de fe lever , 8: de lui arracher le
bâton , qu’elle ne lâcha qu’après beaucoup

de réfiüance. Comme elle vit qu’elle ne
pouvoit-plus battre Bahader , elle [e remit
à fa place , 8: lui dit mille injures.
. Bahader effuya fes larmes , & demeura

debout pour leur verfer à boire. Lorfqu’il“
vit qu’ils ne buvoienth ne mangeoient plus,
il dell’ervit , il nettoya la falle , il prit-toutes

1 1j
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chofes en leur lieu , 8: dès qu’il fut nuit, il
alluma les bougies. A chaque fois qu’il lor-
toit ou qu’il entroit , la Dame ne manquoit
Pas dale gronder , delle menacer , & de l’in-
jurier , avec un grand mécontentement de
la part d’Amgiad , qui vouloit le ménager,
8: n’ofoit lui rien dire. A l’heure qu’il fut

rems de le coucher , Bahader leur prépara
un lit fur le fofa , 8L le retira dans une cham-
bre , où il ne fut pas long- tems à s’endor-
mir après une li grande fatigue.
. Amgiad & la Dame s’entretinrent encore

une grolle demi-heure , 8: avant de fe cou-
cher la Dame eut befoin de fortin En paf-
fant fous le veüibulev,’comme elle eut en-
tendu que Bahader ronfloit déja , 8: qu’elle
avoit vû qu’il y avoit un labre dans la fal-
le: Seigneur, ditoelle à Amgiad en rentrant,
ic’vous prie de faire une chofe pour l’amour
de moi. De quoi s’agit-il pour votre fervi-
ce , reprit Amgiad? Obligez-imoi de pren-
dre ce fabre , repartit- elle , 8: d’aller cou:
perla tête à votre Efclave. -. a I

Amgiad fut extrêmement étonné de cet-
te propolition que le vin faifoit faire àla
Dame , comme il n’en douta pas. Madame,
lui dit-il , lailïons - là mon Efclavæ, il ne
mérite’pas que vous peuliez à lui; ie l’ai
châtié , vous l’avez châtié vous-même ,
cela fuflit ; d’ailleurs ie fuis très- content de
lui , si il n’eft pas accoutumé à ces fortes

4e fautes. ’

f.
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Je ne me paye pas de cela , reprit la Da-

me enragée , je veux que ce coquin meu-
re; 8: s’il ne meurt de vorre main , il mour-
ra de la mienne. En difant ces paroles elle
met la main fur le fabre , le tire hors du
fourreau , & s’échappe pour exécuter fait

pernicieux demain. - * iAmgiad la rejoint fous le veüibule , 8::
en la rencontrant : Madame, lui dit- il , il
faut vous fatisfaire puifque vous le (cubai-
tez : je ferois fâché qu’un autre que moi ôtât

la vie à mon Efclave. Quand elle lui eut
remis le false: venez, fuivez-moi , ajouta-
t-il , 8: ne faifons pas de bruit de crainte
qu’il ne s’éveille. Ils entrerent dans la.
chambre ou étoit Bahader; mais au lieu de
le frapper , Amgiad porta le coup à la Da-
me , 8: luilcoupa la tête qui tomba fur Ba-.

bader. -Le jour avoit déja commencé de paroi-i
tte , lorfque Scheherazade en étoit à ces pa-
roles : elle s’en apperçut , .8: cella de par-
ler. Elle reprit fou difcours la nuit fuivante,
8c dit au Sultan Schahriar :

en“ne

Ii Il]
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CCXXXII. NUIT.
S Ire, la tête de la Dame eût interrompu

le fommeil du grand Ecuyer en tombant
fur lui , quand le bruit du coup de fabre ne
l’eût pas éveillé. Etonnéide voir Am iad

avec le fabre enfanglanté 8: le corps e la
Dame par terre fans tête , il lui demanda ce
que cela lignifioit. Amgiad lui raconta la
chofe comme elle s’étoit palliéew 8: en ache-

vant : pour empêcher cette furieufe , ajou-
ta-t-il , de vous ôter la vie , je n’aipoint
trouvé d’autre moyen que de la lui ravir à
elle-même.

Seigneur , reprit Bahader plein de recono
noilïance , des perfonnes de votre fang , &
aulïi généreufes , ne font pas capables de
favorifer des ailions f1 méchantes. Vous
êtes mon libérateur , 8: jcne puis allez vous
en remercier. Après qu’il l’eut embralïé ,
pour lui mieux marquer combien il lui étoit
obligé: avant que le jour vienne , dit-il,
il faut emporter ce cadavre hors d’ici, 8!
c’eü ce que je vais faire. Amgiad s’y oppo-
fa , 8C dit qu’il l’emporteroit lui-même puif-

qu’il avoit fait le coup. Un nouveau venu
en cette Ville comme vous n’y réuŒroit
pas , reprit Bahader. Laifïez -moi faire , 8:
demeurez ici en repos. Si je ne reviens pas
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avant qu’il foi: jour , ce fera une marque
que le Guet m’aura furpris. En ce cas-là je
vals vous faire par écrit une-donation de la
maifon & de tous les meubles , vous n’aurez

qu’à y demeurer. V
Dès que Bahader eut écrit 81 livré la do-

nation au Prince Amgiad ,k il mit le corps
de la Damedans un lac avec la tête , char-
gea le fac fur-(es épaules ,8: marcha de rue
en me enlprenant le chemin de la Mer. Il
n’en étoit pas éloigné lorfqu’il rencontra le

Juge de Police qui faifoit fa ronde en per-
forme. Les-germon Juge l’arrêterent , ou-
vrirent le fac , 8t y trouverent le.corps de
la Dame malfamée , 8: fa tête; Le Juge qui
reconnut le grand .Ecuyer malgré fou dé-
guifement , l’enmena chez lui ; 8:“ comme il
n’ofa pas le faire mourir àxcaufe de [a digni-
té fans en parler au Roi, il le lui mena le leu-
demain marin. Le Roi n’eut pas plutôt ape
pris, au rapport du Juge , la noire ailier:

u’il avoit commife , comme il le croyoit
galon les indices , qu’il le chargeà d’injures.
C’ell donc ainfr , s’écria-t-il , que tu malfa-

cres mes (niets pour lesvpiller , 8: que tu
iettes leur corps à la MerrpOur cacher ta ty-
rannie : qu’on les en délivre , Br qu’on le

pende.
Quelque innocent que fût Bahader , il

* reçut cette fentence de mort avec toute la
rélîgnarion poffible , ,8: ne dit pas un mot
pour [a iuüifîcation. Le Juge le remena ;

Il iiij



                                                                     

384 Les mille ê une Nuit.
8: pendant qu’on préparoit la potence, il
envoya publier par toute la Ville la iuliice
qu’on alloit faire à midi d’un meurtre com-
mis .par le grand Ecuyer.

i Le Prince Amgiad qui. avoit attendu le
grand Ecuyer inutilement , fut dans une
conflernation qu’on ne peut imaginer ,
quand il entendit ce cri de la maifon où il
étoit. Si quelqu’un doit mourir ourla mort
d’une femme wifi-méchante, -e dit-il à lui- -
même , ce n’efl pas le grand Ecuyer , c’en:
moi; 8: je ne fouffriraî pas que l’innocent
fait puni pour le coupable. Sans délibérer
davantage il fortit , 81. fe rendit à la place
où le devoit fairenl’exécution , avec le peu.

pie qui y couroit de toutes parts. . L
Dès qu’Amgiad vit paraître le Juge , qui

amenoit Bahadçr àgla potence, il anatife
.préfenter à lui : Seigneur , laidir-il , je
.viens voushdélchlarer 8: vous dîmer que le
grand Ecuyer que vous conduifez à la mort
cil très-innocenrde la mon des-cette Dame.
C’efl moi qui ai commis le crime , ïi c’eft
en avoir commis un que d’avoir ôté la vie
à une femme déteüablerqui vouloit l’ôter à
un rand Ecuyer , &veid ÇQmmem lacho-

“ fe sell palTée. l , , g. g du“;
Quand le’Prince Amgiad eut informé le

Juge de quelle maniere iLÆVQlt été’abo;dé

par la Dame à larfortie (lobait?! 5 nominent
elle avoit été cade-qu’il étoitentrédanëla

maifon de plaint: du grand Ecuyer , 8; de
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tout ce “qui s’étoit parlé jufqu’au moment

qu’il avoit été contraint de luivcouper la
tête pour fauver la vie au grand Ecuyer;
le Juge furfit l’exécution , & le mena au
Roi avec le grand Ecuyer.

Le Roi voulut être informé de la choie
par Amgiad lui-même; 8: Amgiad pour lui
faire mieux comprendre fon innocenceëc
celle du grand Ecuyer , profita de l’occa-
fion pour lui faire le récit de [on hifloire 8:
de (on frere Afïad depuis le commence-
ment jufqu’à leur arrivée 81 jufqu?au mo-

menttqu’il lui parloit. I .
Quand le Prince eut achevé: Prince , lui

dit le Roi, je fuis ravi que cette occafion
m’ait donné lieu de vous connoître: je ne!
.voustdonne pashfeulement la vie avec celle
de; mon,gra’nd; Ecuyer. ,, que je loue de la
bonne intention qu’il a eue pour vous ,r 8c
que je rétablis dans (a Charge; je vous fais
même mon grand-Vifir pour vous confoler
du traitement injufie , qiroi%u’excufable ,
que les Roi votre pere vous a ait. A l’égard
duHPrin’ceAGadk, jevv’ous permets d’em-

plOyer toure l’autorité que. je vous donne

pour le retrouver. , » .-
Après qu’Amgiad eut remercié le Roi de

la Ville 8l du pays des Mages , & qu’il eut-
pris poffefïion de la Charge de grand 7Vi-i
and ,emplOya tous .lesmoyens imaginables
pourtrouver le Prince (on trere. Il fit pro.
mettre par les Crieurs publics dans tous les
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quartiers de la Ville, une grande récompen-
fe à ceux qui le lui ameneroient , ouvmême
qui lui en apprendroient quelque nouvelle.
il mit des gens en campaëne ; mais quelque

- diligence qu’ilpût faire, i n’eut pas la moin-

dre nouvelle de lui.

SUITE DE L’AVIS TO IRE

du Prime A]ad..

A Sfad cependant étoit toujours à la chai
ne dans le cachot où il avoit été ren-

fermé par l’adreffe du rufé Vieillard ; 8c
Boüane & Cavame , filles du Vieillard , le
maltraitoient avec la même cruauté 8: la
même inhumanité. Lalfëtle folemnelle des
Adorateurs du feu approcha. On équipai le

a Vaifïeau qui avoit coûtume de faire le voya-
ge de la montagne du feu : on le chargea
de marchandifes par le foin d’un Capitaine
nommé Behram , grand zélateur de la Reli-
gion des Mages. Quand il fut en état de
mettre à la voile , Behram y fit embarquer
AEad dans une caille à moitié pleine de

V marchandifes , avec aEez d’ouverture entre
les ais pour lui donner la refpiration nécef-
failre , 8c fit defcendre la caille à fond de

ca e. ’Avant que le vaiffeau au. à la voiler, le
grand-Vint Amgiad , frere â’AfTad , ni
avort été averti que les Adorateurs du en
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avoient coûtume de facrifier un Mufulman
chaque année fur la montagne dix-feu , a:
qu’Affad qui étoit peut-être tombé entre
leurs mains , pourroit bien être defline’ à
cette cérémonie fanglante , voulut en faire
la vifite. Il y alla en performe , 8L fit mon-
ter tous les Matelots 8: tous les PalTagers
fur le tillac , pendant que fes genslfirent la
recherche dans tout le vaiEeau , mais on
nlî’trouva pas èû’ad , il étoit trop bien ca-

c e. rLa vifite faite , le vaiiïeau fortit du port;
8: quand il fut en plaine Mer , Behram fit
tirer le Prince Allad de la caille , 8: le met-
tre à la- chaîne pour s’affurer de lui , de
crainte , comme il n’ignoroit pas qu’on al-
loit le familier , que de defefpoir il ne (e
précipitât dans la Mer.

Après quelques jours de navigation , le
vent favorable qui avoit toûiours accom-
pagné le vaiEeau devint cpntraire , 8L augn
menta de maniere qu’il excita une tempête
des plus furieufes. Le vaiH’eau ne erdit pas
feulement fa route : Behrafn a: on Pilote
ne fçavoient plus même ou ils étoient, 8e
ils craignoient de rencontrer quelque ro-
cher à chaque moment , 8: de s’y brifer.
Au plus fort de latempête ils découvrirent
terre , 8: Behram la reconnut pour l’endroit
où étoit le Port 8: la Capitale de la Reine
Mai-giane , 81 il en eut une grande mortifie

cation. “
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Enlefïet ,’ la Reine Margiane’ qui étoit Mu;

fulmane , étoit ennemie mortelle des Ado-
rateurs du feu. Non»feulement elle n’en
fouEroit pas un feul dans fes Etats , elle ne
permettoit même pas qu’aucun de leurs
vaifTeaux y abordât.

Il n’étoit plus au pouvoir de Behram ce-
pendant d’éviter d’aller aborder au Port
de la Capitale de cette Reine , à moins d’al-
1er échouer 8: fe perdre contre la côte qui
étoit bordée de rochers affreux. Dans cette
extrémité il tint confeil avec fon Pilote 85
avec fes Matelots. Enfans , dit-il, vous
voyez la nécefïité ou nous femmes réduits.
De deux chofes l’une z ou il faut que nous
foyons engloutis par les flots , ou que nous
nous fauvions chezla Reine Margiane g mais
fa haine implacable contre notre Religion
& contre ceux qui en font profefîion , vous
cil connue. Elle ne manquera pas de le fai-
-fir de.notre vaiîîeau , 81 de nous faire ôter
la vie à tous fans miféricorde. Je ne vois
qu’un feu! remede qui peut-être nous réuti-
ira. Je fuis d’avis que nous ôtions de la

chaîne le Mufulman que nous avons ici , 8L
que nous l’habillions en Efclave. Quand la
Reine Margiane m’aura fait venir devant
elle , 8: qu’elle me demandera quel cit mon
.ne’goce, je lui répondrai que’je fuis Mar-
chand d’Efelaves , que j’ai vendu tout ce
que j’en avois , 8: que ie n’en ai réfervé qu’-

un feul pour me fervir d’Ecrivain , à calife
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8: comme il cil bien fait , 8L que d’ailleurs il
efl de (a Religion , elle en fera touchée de
cbmpafïion , 8: ne manquera pas de me pro-
pofer de le lui vendre , en cette confidem-
tion de nous foulirir dans fon Port jufqu’au
premier beau temsi. Si vous fçavez quel-
que chofe de meilleur, dites-le moi, je vous
écouterai. Le Pilote 8L les Matelots applaus
direntà (on fentiment qui fut fuivi.

La Sultane Scheherazade fut obligée d’en
demeurer à ces derniers mots , à caufe du
jbur quiife falloit voir : elle reprit le même
conte la nuit fuivante , 8l dit au Sultan des
Indes : i

aeneaaaareareèane
CCÂXXXIII. NUIT.
Ire , Behram fit ôter leBrince Affad de
la chaîne , & le fit habiller en Eïcla-

ve fort proprement , felon le rang d’Ecri-
vain de (on vaifïeau , fous lequel il vouloit
le faire paraître devant la Reine Margîane.
Il fut à peine dans l’état qu’il le fouhaitoit

que le vailTeau entra dans le Port, ou il fit
ietter l’ancre.

Dès que la Reine Margiane , qui avoit
fou Palais fitué du côté de la Mer de manie-
re que le jardin s’étendoit jufqu’au rivage ,»

eut yu que le Vailleau avoit mouillé , elle
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envoya avertir le Capitaine de venir lui
parler; 8: pour fatisfaire plûtôt fa curioli-
té , elle vint l’attendre dans le jardin.

Behram qui s’était attendu d’être appel-
lé, fe débarqua avec le Prince Aû’ad , après

avoir exigé de lui de confirmer qu’il étoit
fon Efclave 81 fou Ecrivain , 8: fut conduit
devant la Reine Margiane. Il fa jetta à fes
pieds; 8c après lui avoir marqué la nécefii-
té qui l’avoit obligé de fe réfugier dans Ion
Port , il lui dit qu’il étoit Marchand d’Ef-
claves , qu’AfTad qu’il avoit amené étoit le

feul qui lui refiât , 8: qu’il gardoit pour lui
fervir d’Ecrivain.

Afïad avoit plû à la Reine Mar’ iane du
moment qu’elle l’avoit vû , & elle gut ravie
d’apprendre qu’il fût Efclave. Réfolue de
l’acheter à uelque prix que ce fût , elle de-
manda à A adcomment il s’appelloit.

Grande Reine , reprit le Prince AITad les
larmeé aux yeux , Votre Majeilé me de-
mande-taelle [cham que je portois ci-da-

. vant , ou le nom que je porte aujourd’hui P
Comment , repartit la Reine , efi - ce que,
vous avez deux noms? Hélas l il n’eft que
trop vrai , repliqua Afïad , je m’appellois
autrefois Aiïad (très-heureux) , 81 aujour-
d’hui je m’appelle Môtat (deliiné à être fa-

crifié
Margiane qui ne pouvoit pénétrer le vrai

feus de cette réponfe , l’appliqua à l’état de

fon efclavage , 8: connut en même tems
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qu’il avoit beaucoup d’efprit. Puifque vous
êtes Écrivain , lui dit-elle enfuite , je ne
doute pas que vous ne fçachiez bien écrire:
faites-moi voir de votre écriture,

.Aü’ad muni d’une écritoire qu’il portoit

à fa ceinture, 8: de papier , par les foins de
Beliram qui n’avoit pas oublié ces circonf-
tances pour perfuader à la Reine ce qu’il
vouloit qu’elle crût ,.fe tira un peu à l’écart,

81 écrivit ces/ fentences par rapport à fa

mifere. -L’aveugle/e détourne de la fbjè ou le clair;
voyant/è [nifé tomber; L’ignorant s’éleve aux

dignités par des dijèours qui ne fgnijïent rien :
le jèavant demeure dans la poujÆere avec/on
éloquence. Le Mufielman e dans la dernier:
fui/ère avec toutes/ès riche es : l’infdele triom-
phe au milieu dejès biens. Un ne peut pas a];
pérer que les clio/ès changent : c’ejl un d’une

du Tout quinium qu’elles demeurent en ce;

état. ,Affad préfenta le papier à la Reine Mar-
giane , qui n’admira pas moins la moralité

v des fentences que lat-beauté du caraé’tere,
8: il n’en fallut pas davantage pour achever
d’embrafer fou cœur , & de le toucher d’une
véritable compafïion pour lui. Elle n’eut pas
plutôt achevé de le lire , qu’elle s’adreffa à

Behram: choitifïez , lui- dit-elle , de me ven-
dre cet Efclave ou de m’en faire un préfent ;-

peut- être trouverez- vous mieux votre;
compte de choiiir le dernier.
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Behram reprit allez infolemment qu’il n’a;

voit pas de choix à faire , qu’il avoit befoin
de (on Efclave , 8l qu’il vouloit le garder.

La Reine Margiane , irritée de cette haro
diefl’c, ne voulut point parler davantage à
Behram g elle prit le Prince*All’ad par le
bras; le fit marcher devant elle; 8: en l’em!
menant ài’fon Palais“ , elle envoya dire à
Behram qu’elle feroitconfifquer toutes les
marchanüifes , 8; mettre le feuà (on vail-
feau au milieu du port , s’il y pailloit la nuit.
Behram fut contraint“de retournerià fou
VaifTeau , bien mortifié , 8! de faire prépa;
fer toutes chofes pour remettre à la voile ,
quoique la tempête-ne fût pas encore entie-
temenit appaifée. i

La Reine Margiane après avoir comman--
dé en entrant dans [on Palais que l’on (en.
vît promptement le foupé , mena Affad à
Ion appartement, où’elle le fit alleoir près
d’elle. Alfad voulut s’en défendre en difant.
que cet honneur n’appartenoit pas à un Ef-

clave. - -v A un Efclave , reprit la Reine l il n’y a
qu’un moment que vous l’étiez , mais vous
ne l’êtes plus. Alleyez-vous près de moi,
vous dis -je , 8c racontez-moi votre billoi-
re; car ce que vous avez écrit pour met
faire voir de votre écriture, & l’infolence
de ce marchand d’Efclaves, me font com-
prendre qu’elle doit être extraordinaire.

Le Prince All’ad obéit; 8: quand il fut
afiis:



                                                                     

, Contes Arabes.“ “ 393
afiis: Puiiï’ante Reine , dit-il, Votre Ma-
jeiié ne fe trompe pas , mon bifioire efl vé,
ritablement extraordinaire , 8a plus qu’elle
ne pourroit (e l’imaginer. Les maux , les
tourmens incroyables que j’ai foufferts, 8;
le genre de mon au le] j’étois defliné , don;
elle m’a délivré parti; généroîité toute roya.

le , lui feront connoître la grandeur de foq
bienfait que je n’oublirai jamais. Mais pavant
d’entrer dans ce détail qui fait horreur g
elle voudra bien que je prenne l’origine de

mes malheurs de plus haut. . . r -
l Après ce préambule qui augmenta la cm
riofité de Mat iane , Aliad commença par
l’informer de ânaifïance R0yale ,. de celle
de fou frere Amgiad , de leur amitié réci-
proque , de la pafIion’condamnable de leurs

elles-meres changée en une haine des plus
odieufes , la fource de leur étrange defii-
née : il vint enfuite à la colere du Roi leur
pere , à la maniere prefque miraculeufe.de
la confervation de leur vie , 8: enfin à la
perte qu’il avoit faite de fou frere , 8l à la
prifon (Hongrie 8: fi douloureufe d’où on
ne l’avoir fait fortir que pour’être immolé

fur la montagne du feu.
’ Quand Afïad eut achevé [on dîfcours;

la Reine Margiane animée plus que jamais
contre les Adorateursdu feu z Prince , dit-.-
elle , nonobfiant l’averiion que j’aitoûjours

eue contre les Adorateurs du feu, je n’ai
pas lamé d’avoir beaucoup d’humanité pour

frime III, i K k
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eux ; mais après le traitement barba re qu’ils
vous ont fait , 8: leur deffein exécrable de
faire une viétime de votre performe à leur
feu , je leur déclare dèsà-préfent une guer-
re implacable. Elle vouloit s’étendre davan-
tagefur ce (niet, mais l’onlfervit, 8: elle le
mit à table avec le Prince Affad, charmée de
le voir 8c de l’entendre , & déja prévenue
pour lui d’une palIion dont elle le promet-
toit de trouver bien-tôt l’occalion de le
faire’appercevoir. Prince , lui dit - elle , il
faut vous bien récompenfer de tant de jeû-
nes 81 de tant de mauvais repas que les im- i
pitoyables Adorateurs du feu vous ont fait
faire. Vous avez befoin de nourriture après
tant de fouti’rances; 8: en lui difant ces pa-
roles , 8: d’autres à - peu -près femblables ,
elle lui fer-voit à manger 8: lui faifoit ver-
fer à boire coup fur coup. Le repas dura
logg-tems , 81 le Prince AfTad but quelques
coups plus qu’il ne pouvoit porter. l

Quand la tablefut levée , Affad eut be-
foin de fortir , 8c il prit fon rems que la
Reine ne s’en apperçut pas. Il defcendit
dans la cour; 8: comme il eut vû la’porte
du jardin ouverte , il y entra ; attiré parles
beautés dont il étoit diverfifié , il s’y pro-

mena un efpace de rems. Il alla enfin jul-
qu’à un jet d’eau tjui en faifoît le plus grand

agrément; il s’y ava les mains 8: le vila-
ge our le rafraîchir; 8: en voulant le re-
po et fur le gazon dont il étoit bordé, il s’y

endormit.
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La nuit approchoit alors , 8l Behram qui

ne vouloit pas donner lieu à la Reine Mar-
fiane d’exécuter fa menace ,avoit déia levé

V ’ancre, bien fâché de la perte qu’il avoit
faire d’Aflad , 6: d’être fruflré de l’efpéran-

ce d’en faire un facrifice. Il tâchoit néan-
moins de fe confoler fur ce que la tempête
étoit cefTée .81 qu’un vent de terre le favo-
r-ifoit à s’éloigner. Dès qu’il le fut tiré hors

du Port avec l’aide de fa chaloupe , avant
“de la tirer dans le vailleau: enfans , dit-il
aux Matelots qui étoient dedans , attendez,
ne remontez pas , je vais vous faire donner
les barils pour faire de l’eau , à ie vous at-
tendrai fur les bords. Les Matelots qui ne
fçavoient pas ou ils en pourroient faire,
voulurent s’en excufer ; mais comme Bell.
ram avoit parlé’à la Reine dans le jardin ,
81 qu’il avoit remarqué le jet d’eau : allez

aborder devant le jardin du Palais , reprit-
il , paire: par-deffus le mur qui n’efi qu’à
hauteur d’appui , vous trauverez à faire de
l’eau fufïxfamment dans le baflin qui cil au
milieu du jardin.

Les Matelots allerent aborder on Behram
leur avoit marqué ; 8: après qu’ils le furent
chargés chacun d’un baril fur l’épaule , en
fe débarquant ils pallièrent aifément par-clef-

fus-le mur. En approchant du badin , com-
me ils eurent apperçû un homme couché
qui dormoit fur le bord 5 ils s’approcherent
de lui , 8: ils le reconnurent pour Affad.

Kk 1j
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Ils fe partagerent , 81 pendant que les en;
firent quelques barils d’eau avec le moins
de bruit qu’il leur fut pollible , fans perdre
le rems à les emplir tous , les autres envi-
ronnerent Allad , 8: l’obfervercnt pour l’ar-
rêter au cas qu’il s’éveillât.- Il leur donna

tout le tems; «Sr dès que les barils furent
pleins 8: chargés fur les épaules de ceux
qui devoient les emporter , les autres fe
iaifirent de lui , 8: l’emmenerent fans lui
donner le rems de fe recannoitre ; ils le
pairerent par-deiïus leimur , l’embarquerent
avec leurs barils , 8: leurrafporterent au
vaifïeau à force de rames. Quand ils furent
prêts d’aborder au vaiü’eau : Capitaine ,
s’écrierent-ils avec des Éclats de joie ,’ faites

viouer vos hauts- bois 8c vostambours , nous
vous ramenons votre Efclave.

Behram qui nepouvoit comprendre com-
ment fes Matelots avoient pù retrouver 8:
reprendre Affad , 81 qui ne pouvoit aufîi
l’appercevoir dans la chaloupeà calife de la.
nuit , attendit avec impatience qu’ils fuirent
retîtonte’s fur le vaifTeau pour leur deman-
der ce qu’ils vouloient dire ; mais quand il
l’eut vit devant fes yen-x, il ne put fe con!»
tenir de joie; & fans s’informer comment ils
s’étoient pris pour faire une fi bellecapture ,
il le fit remettre à la chaîne; & après avoir
fait tirer la chaloupe dans le vaiffeau en di-
ligence, il fit force de voile en reprenant la
route de la montagne du feu.
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4 ..La Sultane Scheherazade ne pafïa pas
plus outre pour cette nuit: elle pourfuivit
la fuivante , 8: dit au Sultan des Indes:

A ne: - maxime
C CXXXIV. N U- 1T.
lre , j’achevai hier en (ailant remarquer
à’Votre-Majeûé que Behram avoit r64

pris la route (le laxinozitagne du feu , bien
jOyeuxo de ce que les Matelots axé/oient ra-

mené le Prince Affad. -
La Reine Margiane cependant étoit dans

degrandes allarmes : elle ne s’inquiéter pas.
d’abord quand elle fe fut apperçue que le
Prince Aû’ad étoit forti. Comme elle ne
douta pas-qu’il ne dût revenir bien - tôt ,
elle l’attendit avec patience. Au bout de
quelque tems qu’elle vit qu’il ne pacifioit
pas , elle commença d’en être inquiete. Elle
commanda à les femmes de voir ou, il étoit;
elles le chercherent 8c elles ne lui en appor-
terent pas de nouvelles. La nuit vint, & elle
[le fit chercher àla lumiere ,. mais aufïi inu-
tilement.

Dans l’impatience 8; dans l’allarme où la

Reine Margiane fut alors , elle alla le cher-
cher elle-même à la lumiere des flambeaux,
81 comme elle eut apperçû que la porte du
jardin étoit ouverte , elle y entra 81 le pare.
courut avec fes femmes. En piaffant près du
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îet d’eau 8: du baHin , elle remarqua une
pabouche * fur le bord du gazon qu’elle fît
ramaffer , 8: elle la reconnut pour une des
deux du Prince , de même que les femmes.
Cela ioint à l’eau répandue fur le bord du
baflin , lui fit croire que Behram pourroit
bien l’avoir fait enlever. Elle envoya fça-
voir dans le moment s’il étoit encore au
Port; 8: comme elle eut appris qu’il avoit
fait voile un peu avant la nuit , qu’il s’é-
toit arrêté quelque tems fur les bords , 8:
que fa chalOupe étoit venue faire de l’eau
dans le jardin , elle envoya avertir le Com-
mandant de dix vailfeaux de guerre qu’elle
avoit dans fou Port , toûiours équipés 81
prêts à partir au premier commandement,
qu’elle vouloit s’embarquer en performe le

lendemain à une heure de iour. .
Le Commandant fit (es diligences; il af-

fembla les Capitaines , les autres Ofiiciers ,
les Matelots , les Soldats , 8: tout fut em-
barqué à l’heure qu’elle avoit fouhaité. Elle

s’embarqua; 8: quand fon efcadre fut hors
du Port 8l à la voile , elle déclara (on inten-
tion au Commandant. Je veux , dit- elle ,
que vous faillez force de voile , 8: que vous
donniez la chaille au vaifïeau Marchand qui
partit de ce Port hier au foir. Je vous l’a-
bandonne li vous le prenez; mais li vous
ne le prenez pas , votre vie m’en répons
dra.

* Soulier du Levant;
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Les dix vaiffeaux donnerent chaire au

vailfeau de Behram deux jours entiers, 8c
ne virent rien. Ils le découvrirent le troi-
lierne à la pointe du jour , 81 fur le midi ils
l’environnerent de maniere qu’il ne pou-i
voit pas échapper.

Dès que le cruel Beliram eut apperçû les
dix vaiffeaux , il ne douta pas que ce ne fût
l’Efcadre de la Reine Margiane qui le pour-
fuivoit,’& alors il donnoit la baffonnade
à Allad : car depuis fon embarquement dans
fon vaifTeau au Port de la Ville des Ma es ,»
il n’avoir pas manqué un jour de lui lgaire
ce même traitement; cela fit qu’il le mal-
traita plus que de coûtume. Il fe trouva
dans un grand embarras quand il vit qu’il
alloit être environné. De garder Affad ,
c’étoit le déclarer coupable ; de lui ôter la
vie , il craignoit qu’il n’en“ parût quelque
marque. Il le fit déchaîner; 8: quand on l’eut

fait monter du fond de cale ou il étoit , 8:
qu’on l’eut amené devant lui: c’efl toi, dit-

il, qui es caufe’ qu’on nous poarfuit; 81 en
difant ces paroles il le ietta dans la mer.

Le Prince Allad qui fçavoit nager , s’aida
de fes pieds 8: de fes mains avec tant de
courage , à la faveur des flots qui le feeon-
doient , qu’il en eut allez pour ne pas fuc-
comber 8: pour gagner terre. Quand il fut
fur le rivage , la premiere chofe qu’il fit fut
de remercier Dieu de l’avoir délivré d’un
fi grand danger , & tiré encore une fois des
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mains des Adorateurs du feu.- Il fe dépouilla“
enfuite; 81 après avoir bien exprimé l’eau
de fon’habit , il l’étendit fur un rocher où il
fut bien-tôt (éché , tant par l’ardeur du fo-

leil , que par la chaleur du rocher qui en

étoit échauffé. eIl fe repofa cependant en déplorant. (à
nifere , fans fçavqir en quel pays il étoit ni
de, quel côté il tourneroit. llreprit enfin (on
habit , 8a marcha fans trop s’éloi ner de la
mer , jufqu’à ce qu’il’eut trouve un che-
min qu’il luivit. Il chemina plus de dix jours
par un pays ou performe n’habitoit , 8: oit
il ne trouvoit que des fruits fauvages &

v quelquesplantes le.lon des milleaux, dont
i vivoit. :Il arriva en n près d’une Ville
qu’il reconnut pour celle des Mages où il
avoit été fi fort maltraité , 8: où fan frere
Amgiad étoit rand-Vifir. Il en eut de la
joie; mais il t bien réfolution de ne pas
s’approcher d’aucun Adorateur du feu, mais
feulement de quelque Mufulman g car il le
fouienoit d’y en avoir remarqué quelques-
uns la premiere fois qu’il y étoit entré.
COmme il étoit tard , 8L qu’il fçavoit bien
que les boutiques étoient déia fermées 8:
qu’il trquveroit peu de monde dans les rues ,
il prit le parti de s’arrêter dans le cimetiere

ni étoit près de la Ville, où il y avoit plu-
Fleurs tombeaux élevés en façon de manifo-
.1661 En cherchant il en trouva un .don’t la

porte
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porte étoit ouverte; il y entra; réfolu d’y,

“palier la nuit. ’
Revenons préfentement au vailfeau de

Pehram : il ne fut pas long-rems à être in-
vefii de tous les côtés par les vaifïeaux de la.
Reine Margiane, après qu’il eut jette le Prin-
ce AEad dans la mer. Il tu: abordé par le

5 vailleàu ou étoit la Reine; 81 à fou apprc;
che , comme il n’étoit pas en état de faire
aucune réfil’tance , Behram fit plier les V011

les pour marquer qu’il (e rendoit. a
La Reine Margiane pafTa’elle- même fur

’ le vailfeau , 8: demanda à Behram où étoit
l’Ecrivain qu’il avoit en la témérité d’enle3

ver ou de faire enlever dans fan Palais.
Reine ,l répondit Behram , je jure à Votre
Majeflé’qu’il n’efl pas fur mon vaiffeau :

elle peut le faire chercher, 8: connoître par:
là mon innocence. ’

Margiane fit faire la vilite du vaifTeau
avec toute l’exactitude pollible; mais on
ne trouva pas celui qu’elle fouhaitoit (i
pallionnément de trouver,autantparce qu’-
elle l’aimoit , que par la généralité qui luix

étoit naturelle. Elle fut fur le point de lui
-ôter la vie de fa propre main ; mais elle (e
retint , 81 elle fe contenta de confifquer fou
vailleau a: toute la charge , 8: de le ren-
voyer par terre avec tous fes Matelots , en
lui laifTant fa chaloupe pour y aller aborder.

Behram , accompagné de les Matelote ,
arriva à la Ville des Mages la. même nuit

I Tom: III. - L1
i
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qu’Affad s’était arrêté dans le cimetiere , 8:

faire dans le tombeau. Comme la porte
«étoit fermée, il fut contraint de chercher
suai dans le cimetiere quelque-tombeau
,poAury, attendre qu’il fût jour 8L quïon l’ou-

.ynt.
Par malheur pour Alfad , Behram pailla

devant-celui oùiil étoit; Ilfy entra , 8: il vit
un hommelqui dormoit la tête enveloppée .
dans fou habitn AKad s’éveilla au bruit , 8L
en levant la têtedlidemanda qui c’était.

- “ Behram. le reconnut d’abord : ha , xha ,
:dit- il , vous êtes-donc celui.qui êtes caufe
-que-je fuis ruinéêpour le refiexde’ma vie!
Nous n’avezrpas été factifié cette-année ,
mai? vous n’échappera pas de même l’an-

:née prochaine. En difant ces paroles il fe
.ietta fur-lui , -luit.mit-’fon mouchoir fur la
bouche pour l’empêchexrde crier , 8L le-fit
rlier par fes Matelofs.

Le lendemainmatin dès. que la portefut
ouverte , il fut aifé “à Behram de remener
.iAffad chez le.V,ieillard ,-qui l’avoit abufé
’avec tant de méchanceté ,»par’des“rues dé-

EtOurnées v où, performe “n’était ’ encore levé.

(Dès qu’il y- fut entré ,i il le lit defcendre
e ,dans le même cachot d’où il avoitrété eiré ,

-8: informa le Vieillard du trille (niet de fou
aretOur -& du malheureux -fuccès de (on
voyage. Le méchant Vieillard n’oublie pas

.d’enioindieà feà deux filleswde maltraiter
ale Prince infortuné plus qu’auparavant s’il

étoit. pofiible. *



                                                                     

’Contcs draks; ’40;
Affad fut entâmement furprîs’de fe re-

voir dans le même lieu où il avoit déja tant
fOuffert , 8: dans l’attente des mêmes tour-
mens dont il avoit cru être délivré pour
toujours. Il pleuroit la rigueur de fou clef-
Ein, lerfqu’il vit entrer Boflane avec un bâ-
-ton, un pain , 8: une cruche d’eau. Il frémit
à la vûe de cette impitoyable 8L à la feule
penfée des fupplices journaliers qu’il avoit
encore à fouffrir toute une année pour mou-4
xir enfuite d’une maniere pleine d’horreur.
V Mais le jour que la Sultane Scheherazaé

de vitparoître, comme elle en étoit à ces
dernieres paroles , l’obligea de s’interromq
pre: elle repritkle même. conte la nuit fait
vante , 8: dit au Sultan des Indes:

ŒŒŒŒÊBŒËŒŒŒŒLËEŒŒŒŒŒ

CCXXXIV. N U I T.
Ire , Bollane traita le malheureux Prîn-’
ce Affad aufïi cruellement qu’elle l’avoit

déja fait dans-fa premier: détention. Les la-
mentations, les plaintes , les infantes prie-
res d’AlTad qui lavfupplioit de l’épargner 5

jointes à (es larmes , furent (i vives que Bof-
tane ne put s’empêcher d’en être attendrie
à de verfer des larmes avec lui : Seigneur,
lui dlbelleen lui recouvrant les épaules , ie
Jvous demande mille pardons de la cruauté
avec laquelle je vous ai traité ci-deïaint , 8c

Il
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dont je viens de vous faire fenrir encoredes
effets. lufqu’à préfent je n’ai pû defobéir à

un pere injullement animé contre vous 8:
acharné à votre perte ; mais enfin je dé-
tefle 6: j’abhorre cette barbarie. Confolez-
Vous , vos maux font finis , 81 je vaistâcher
de réparer tous mes crimes , dont je con-
nois l’énormité ,r par de meilleurs traite-
mens: vous m’avez regardée-jufqu’aujour-
d’hui comme une Infidele , regardezhmoi
préfentement comme une Mufulmane. J’ai
déja quelques inflruélions qu’une Efclave
de voue Religion qui me (en m’a données.
J’efpere quevous voudrez bien achever ce
qu’elle a commencé. Pour vous marquer
ma bonne intention , je demande pardon au
vrai Dieu de toutes mes ofenfes par les
mauvais traitemens que je vous ai faits , 8:
i’ai confiance qu’il me fera troùver le moyen

Ide vous mettre dans une entiere liberté.
Ce difcours fut d’une grande confolarion

àu Prince AKad. Il rendit des a&ions de gra-
ces à Dieu de ce qu’il avoit touché le cœur
kleBofla ne;& après qu’ill’eut bien remerciée

des bons fentimens où elle étoit pour lui,
il n’0ublia rien pour l’y confirmer , non-
feulement en achevant de l’inüruire de la
Religion Mufulmane , mais mêmeien-lui fai-
(ant le récit de fan biliaire 8L de routes fes
’difgraces dans le haut rang de fa nailïance.
Quand il fut entierément affuré de [a fer-
’meté dans la bonne réfolution qu’elle avoir
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prife , il lui demanda comment elle feroit
p0ur empêcher que fa fœur Cavame n’en
eût connoiffance 8: ne vînt le maltraiter à
fou mur. Que cela ne vous chagrine pas ,
reprit Boflane , je fçaurai bien faire en forte
qulelle ne fe mêle plus de vous voir.
’ En effet , Boflane fçut toujours prévenir

Calvame toutes les fois qu’elle vouloit def-
»eendre au cachot. Elle voyoit cependant
fort (cuvent le Prince Affad ; & au lieu de
ne lui porter que du pain &V de l’eau , elle
lui portoit du vin de de bons mets qu’elle
faifoit préparer par douze Efclaves Muful-
manes qui la fervoient. Elle mangeoit mê-
me de tems en rems avec lui , 81 faifoit tout

ice qui étoit en fon pouvoir pour le con-,

foler. - . , .Quelques jours après , Boflane étoit à la
porte de la maifon ,-lorfqu’elle entendit un
Crieur public qui publioit quelque chofe :
comme elle n’entendait pas ce que c’étoit à
eaufe que le Crieur étoit trop éloigné , 8c
qu’il approchoit pour palier devant la mai-
fon ,telle rentra , 8l en tenant la porte à de-
mi ouverte, elle vit qu’il marchoit devant
le grand-Vint: Amgiad , frere du Prince Af-
fad , accompagné de plufieurs Oli’îciers, 8:.
de quantité de les gens qui’marchnîent de:

vaut & aprèsilui. , - i J --. Le Grieur n’était plus qu’à quelques pas
de la porte , lorfqu’il’répéta ce cri à haute
voix : L’Excellent, G l’IllujIre.Grand-Vf/îri

A ’ ’ L1 iij
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l’équipement d’un vaiKeau. Behram s’y eme

ploya avec route la diligence pofIible ; 8: l
quand il fut prêt de mettre. à la voile , les
Princes allerent prendre congé du Roi un
matin avant d’aller s’embarquer. Dans le
tems qu’ils faifoient leurs complimens , 8:
qu’ils remercioient le Roi de fes bontés , on
entendit un grand tumulte par toute la
(Ville ; 8L en même rems un Ofîicier vint
annoncer qu’une grande armée s’appro-
choit , 8: que performe ne fçavoit quelle
armée c’étoir.

Dans l’allarme que cette fâcheulb nou-
velle donna au Roi , Amgiad prit la parole :
Sire , lui dit-il , quoique je vienne de re-
mettre enrre les mains de Votre Majeflé
la dignité de (on premier Miniftre dont elle
m’avoir honoré , je fuis prêt néanmoins de

lui rendre encore fervice , 8: je la fupplie
de vouloir bien que j’aille voir qui cit cet
ennemi qui vient vous atta uer dans votre
Capitale fans vous avoir declaré la guerre
auparavant. Le Roi l’en pria , 8: il partit
fur le champ avec pende fuite.
. Le Prince Amgiad ne fut pas long- rems

à découvrir l’armée qui lui parut puifTante ,

a: qui avançoit toujours. Les avant- cou-
reurs qui avoient leurs ordres le reçurent
favorablement, 81 le menerent devant une
PrinceHTe; qui s’arrêta avec toute fou ar-
mée pour lui parler. Le Prince Amgiad lui

’ fit une profonde révérence , 8L luidemanda
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li elle venoit comme amie ou comme enne-
mie ; St fi elle venoit comme ennemie ,
quel fujet de plainte elle avoit contre le
Roi fomaître. ’

Je viens comme amie , ré ondit la Prin-i.
cech , 81 je n’ai aucun fujet e mécontenta
ment contre le Roi desMages. Ses États 81..
les miens font fitue’s d’une maniere qu’il eli
difficile que nous puifïîons avoir aucun dé-
mêlé enfemble. Je viens (culement deman-,
der un Efclave nommé AfTad , qui m’a été

enlevé par un Capitaine de cette Ville qui
s’appelle Behram , le plus infolent de tous
les hommes; 8: j’efpere ne votre Roi me
fera juflice , quand il gaura que je fuis
Margiane.

Puifî’ante Reine , reprit le Prince Amgiad,’

je fuis le frerede cet Elblave que vous cheb
chez avec tant de peine. Je l’avais perdu;
8: je l’ai retrouvé. Venez , je vous le li-
vrerai moi- même, & j’aurai l’honneur de
v0us entretenir de tout le relie : le Roi mon
maître fera ravi de vous voir.

Pendant que l’armée de la Reine Mat iaâ
ne campa au même endroit par fon or re,
le Prince Amgiad l’accompagna jufque dans
la Ville & jufqu’au Palais, ou il la préfenta
au R01“, & après que le Roi l’eut reçue com-

me elle le méritoit , le Prince AH ad qui étoit
préfent’, 8: qui l’vnvnil’ rechîm dès qu’elle

avoit paru , lui .ht (on co-mp lmemtfxï
témoignoit la joxe qu’elle avait de le revomi
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lorfqu’On vin’t apprendrenau Roi qu’une aro-

mée phis formidable quela premierezïpa-
[biffoit d’un autre“ côté de la Villé.

Le Roi des Mages épouvanté plus uela-
premiere fois de l’arrivéed’une feeon e ar-
mée plus nombreufe que la premiere , com-l
me il en jugeoit lui-mêmepn les nuages de;
pouGiere qu’elle-excitoitlàlfon approche ,
8: qui couvroientidéja le Ciel: Amgiad;s’é-
cria- t- il, où en fommes nous î Voilà une
nouvelle armée qui va nous accabler.

Amgiad comprit l’intention du Roi ; il
monta à cheval 8l courut à toute bride au-
devant de «me nouvelle armée. Il deman- J
da aux. premiers qu’il rencontra à parler à
celui qui la commandoit, 8L on le conduifit-
devant un Roi qu’il reconn’ut à la couronne, J
qu’il portoit fur la tête. De fi loin qu’il rap.
perçut , il mit pied à terre; 8t lorfqu’il fut“
près de lui, après qu’il feifut jette la“ face eni
ferre, il lui demanda cev’qu’il formaitoitidu

Roifon-’n1aîirei . iJe m’appelle Gàïour, reprit le Roi , &ie*
fuis Roi de la Chine. Le defir d’apprendre
des nouvelles- d’une fille nommée Badoure ,’

i que j’ai mariée depuis plufieurs années au.-
Prince Camaralzaman , fils-duRoi Schahza-
man , Roi des “les des Enfans de Khaledaq,“
m’a obligé de fortir demes Etats. l’avons
permis à ce Prînrp rl’anor voir le Roi fou
pere, à la charge de venir me revoir d’an-

’ néeien année avec ma- fille. Depuis tant de:
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Ier. .VOtre Roi obligeroit un pere afllige’ de:
lui apprendre ce qu’il en peut fçavoir.
’ Le Prince Amgiad qui reconnurle Roi

fou grand- perevà ce difcours , lui baifa 1a-
main avec tendrelle , 8: en lui répondant : ;

- Sire , dit-il , Votre Maieüé me pardonnera:
cette liberté quand elle fçaura que je la.
prens pour lui rendre mes refpeé’ts comme
à mon grand-pere. Je fuis fils de Camaral- ’
zaman , aujourd’hui Roi de l’lfle d’Ebene ,

&, dela Reine Badoure dont elle cil en pei-
ne , 8: je ne don-te pas qu’ils ne foient en»
parfaite fauté dans leur Royaume. .

Le Roi de la Chine ravi de voir (on petit.
fils, l’embrafTa auliLtôt très-tendrement,
8: cette rencontre li heureufe 8: fi peu.at--
tendue leur tira des larmes de part 5c
d’autrer Sur la demande qu’il fit au Prince:
Amgiad du (niet qui l’avait amené dans ce:
pays étranger , le Prince. lui raconta toute:
Ion hiüoirei, 8: celle du Prince-Allad font
frere. Quand il eut achevé : Mon fils, re-I
prit le Roi de la Chine , il n’eli pasjuûe que.
des Princes innocens , comme vous , (oient
maltraités plus long- rems. Confolez-vous,
je vous remenerai vous à: votre frere , 8: je:
ferai votre paix. Retôurnez , 8: faites par:
de mon arrivée à votre frere. »
- Pendant que le Roi de la Chine campa à:

l’endroit où le Prince Amgiad l’avoir trou-i

V
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vé, le Prince Amgiad’retouma rendre ré-
ponfe au Roi des Mages ,- qui l’attendait
avec grande impatience. Le Roi fut extrê-
mement furpris d’apprendre qu’un Roi aulii
paillant que celui de la Chine eût entrepris
un voyage li lon 8: fi pénible, excité par
le delir de voir a lille , 8: qu’il fût li près
de (a Capitale. Il donna airai-tôt les ordres
pour le bien régaler , 8L fe mit en état d’al-

ler le recevoir.
Dans cet intervalle on vit paraître une

grande poufliere d’un autre côté de la Ville,
a: l’on apprit bien-tôt que c’étoit une troi- i

5eme armée qui arrivoit. Cela obligea le
Roi de demeurer , 8: de prier le Prince Am-
Ëiad d’aller voir encore ce qu’elle deman--

Olt. ’ «Amgiad partit , & le Prince Afïad l’ac-
compagne cette fois. Ils trouverent que c’é-
lt’oit l’armée de Camaralzaman leur pere,
qui venoit les chercher. Il avoit donné des
marques d’une (i grande douleur de les avoir
perdus , que l’Emir Gioudar à la En lui
avoit déclaré de quelle maniere il leur avoit
confervé la vie; ce qui l’avoir fait réfou-,
dre de les aller chercher en quelque pays
qu’ils fuirent. v

- Ce”pe“re aûligé embrafi’a les deux Prin-

ces avec des ruifTeaux de larmes de joie,
gui terminer-cm agréablement les larmes

’ainâxon qu’il verroit depuis li long-rems.

qq.
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Les Princes ne lui eurent pas plûtôt appris
que le Roi de la. Chine foulbeau-pere venoit *
d’arriver .aulii le même jour , qu’il fe déta-

cha avec eux 8: avec peu de fuite , 8: alla
le voir en (on camp. Ils n’avoient pas fait
beaucoup de chemin , qu’ils apperçurent
une quatrieme armée qui s’avançoit en
bel ordre , 8c paroiffoit venir du côté de
Perle.

Camaralzaman dit aux Princes fes fils
d’aller voir quelle armée c’était , 81 qu’il

les attendroit. Ils partirent arum-tôt , 8:
à leur arrivée ils furent préfentés au.Roi à
qui l’armée appartenoit. Après l’avoir fa-
lué profondément , ils lui demanderent à
âne] deü’ein ilis’étoit approché fi près de la.

apitale du Roi des Ma es. *
Le grand-Vitir qui croit préfent prit la

arole r le Roi à qui vous venez de parler,
4 eur dit - il , cit Schahzaman , Roi des Illes
des Enfans de Khaledan , qui voyage de-
-puis long-rems dans l’équipage que vous
avoyez , en cherchant le Prince Camaralza-
man fon fils , qui cil forti de fes États il y,

-a de longues années. Si vous en (avez quel-
ques nouvelles , vous lui ferez le plus grand
plaifir du monde de l’en informer.

Les Princes ne répondirent autre chofe;
linon qu’ils apporteroient la réponfe dans
,peu de rems , 81 ils revinrent à toute bride
annoncer à Camaralzaman que la derniere
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armée qui venoit d’arriver , étoit Celle du

:Roi Schahzaman , 8: que le Roi [on pere y
étoit en performe.

l L’étonnement , la furprife , la joie , la
douleur d’avoir abandonné le Roi (on pere
.fanS’prendre congéde lui, firent un fi puif-
.fant effet fur l’efprit du Roi Camaralza-
man , qu’il tomba évanouivdès qu’il eut ap-
pris qu’il étoit (i près de lui ; il revint à la.

in par l’emprellementdes Princes Amgiadv
38L Affad à le foulager; 81 lorfqu’il fe fentit
:afïez de forces , il alla fe jetter aux pieds du
:Roi Schahzaman. . . . z ...’ . .

De long-tems. il ne s’étoit vû une entre-
:vùeû tendre entre un pere 8: unlfils. Schah-
:zaman fe plai nit obligeamment au Roi Ca-
maralzaman à: l’infenübilité qu’il avoit eue

mn ’s’éloig’n’ant de luiid’une m’aniere (i cruel-

.le ; 81 Camaralzaman luiltémoignarun véri-
table regret de la faute“ que l’amour lui avoit

«fait. commettre. v
Les.trois Rois 8: la Reine Margiane de-

-meurerentvtrois jours à la Cour du .Roi des
nil/[ages , qui-les: régala magnifiquement.
-Ces trois jours furent. mm luès-remarqua-
lbles,parll’e mariage-du Prince-Affad avec la.

’ Reine Margiane g 8: du Prince Amgiad ayec
eBoüànè , en conûdératîondu fervice qu’elle

lavoit rendu au PrinceAlïad. Les trois Rois
Paulina; la Reine Margiane avec iAflad [on
«époux ,4 le retirerent chaula dans lem:
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Royaume. Pour ce qui si! d’Amgîad , le
R01 des Mages qui l’avoir pris en afeâion ,
8: qui étoit déja fort âgé , lui mit la Cou-
ronne fur.la.x“te; 81 Amgiad mit toute (on
applicationâ étruire le Culte du feu 8: à
établir la Religion Mufulmane dans fes

États. - .
lin du nef/isme Tome:


